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L’ASSEMBLÉE 

TRÈS-CHRÉTIENNE 


î'ponfe  à V opinion  (*)  de  M.  Rabaud 
de  Saint-Etienne  , fur  la  liberté  dit, 
culte . 


Jam  redit  & virgo , redeunt  Saturnia  régna  ; 
Jam  nova  progenies  cœlo  demittitur  alto. 


V>E  n’eft  point  la  demande  de  M.  Rabaud  de 
Saint-Etienne  , qui  me  jette  dans  l’étonnement  9 mais 
les  maximes  par  lefquelles  il  la  motive  : à Londres  , 
à Conftantinople  , à Putoîa  , un  catholique  romain 
peut  demander  pour  fon  culte  l’exercice  public; 
mais  quelque  pure  que  fût  fon  intention  , je  me 
croirois  obligé  à défavouer  fa  requête , s’il  Fa  ré- 
digeoit  d’après  celle  de  notre  célèbre  difîident. 

La  loi  françoife  a-t-elle  jamais  permis  à aucun 


(*)  Voyez  ladite  opinion  à la  fin  de  cet  ouvrage, 
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françois  de  profeffer  fon  culte  , quel  qu'il  fût ? Si 
elle  le  permettait  à un , elle  devroit  le  permettre  â 
tous , j’en  conviens  ; l’un  ne  doit  point  être  dans 
le  cas  de  dire  à l’autre  : vous  ave £ un  droit  que  je  nai 
pas.  Ayant  reconnu  un  culte  pour  divin  , cette  loi 
permet  à tout  françois , invite  tout  françois  à fa 
profeffion  yfans  réferve  aucune  ; elle  défend  les  autres 
cultes  à tout  françois , fans  réferve  aucune . Que 
vois- je?  Un  culte  favorifê  & un  culte  dif gracié  ^ mais 
nullement  une  clajfe  difgraciée  & une  clajfe  favorifée. 
Qui  que  nous  foyions , catholiques , proteftans , 
nos  droits  font  égaux;  vous  catholique  avez  droit, 
non  pas  proprement  de  profeffer  votre  culte  , 
parce  que  cette  expreffion  tendroit  à infinuer  que 
la  loi  eft  perfonnelle , & qu’elle  vous  donne  droit 
de  le  profeffer  , parce  que  c’eff  le  vôtre  , mais 
vous  avez  droit  de  profeffer  le  culte  catholique  , 
& moi  aufti. , proteftant  ; il  m’eft  interdit , non  pas 
de  profeffer  mon  culte , car  la  loi  ne  me  confidère 
en  rien  , mais  il  m’eft  interdit  de  profeffer  le  culte 
proteftant , & à vous  aufti , catholique.  Cette  feule 
obfervation  bien  fimple , fait  évanouir  une  bonne 
partie  du  fameux  dilcours  dont  nous  avons  entrepris 
î’analyfe.  Quand  fon  auteur  finira  par  demander 
pour  les  non  - catholiques  ce  que  nous  prenons  pour 
nous-mêmes  , volontiers  ; vous  l’avez  déjà  ; nous 
vous  traitons  comme  nous-mêmes,  en  vous  ouvrant 
la  porte  du  culte  que  nous  trouvons  ouverte  pour 
nous-mêmes,  & nous  nous  traitons  comme  vous- 
mêmes,  en  nous  interdifant  ce  que  nous  interdifons 
à vous-mêmes.*  Quand  il  expliquera  fa  demande  en 
ces  termes  : que  tout  homme  ait  le  droit  de  profeffer 
librement  fon  culte  ( propofition  générale  qui  revient 
à celle-ci  : fon  culte  , quel  quilfoit  ) , c’eft  un  droit 
que  nous  n’avons  pas  nous-mêmes  ^ le  plus  favorifê 


des  françois , s’il  faifoit  jien  un  autre  culte  que  le 
culte  catholique  , n’auroit  point  le  droit  de  le 
profefler  (i). 

En  vain  la  demande  efl  fuppofée  faite  à des  chré- 
tiens par  des  chrétiens  ; s’il  étoit  en  notre  pouvoir 
d’en  accorder  l’effet , il  fuffiroit  qu’elle  fût  faite  à 
des  hommes  par  des  hommes.  Loin  de  nous  de 
chercher  à aigrir  une  plaie  qui  n’auroit  point  dû 
être  faite  , mais  nous  montrer  le  fein  de  notre 
mère,  déchiré  par  une  léparation  qu’elle  pleure 
encore  , ne  devroit  pas  être  un  moyen  de  nous; 
fléchir!  Cependant  ne  difîimulons  point  notre  cha- 
rité ; fi  l’églife  fut  notre  mère  à tous,  pourquoi  ne 
l’eft-elle  plus  que  d’une  partie  ? Si  nous  fommes 
chrétiens , foyons-le  comme  il  y a trois  fiècles  ; 
que  les  fources  extravafées  hors  du  vér':table  canal 
viennent  s’y  réunir  ; quant  à lui , il  doit  fuivre  fon 
cours  ; il  fe  perdroit  en  fe  dévoyant  par  les  fïfïiires 
de  quelque  fe&e  que  ce  foit , & ne  feroit  que  plus 
éloigné  des  autres  : en  s’alliant  aux  Neftoriens , par 
exemple , il  n’auroit  que  plus  d’oppofition  avec  les 
Monothélifles , &c.  &c. 

En  foupirant  après  une  réunion  heureufe , nous 


(i)  Deux  provinciaux  fe  rencontrent  chez  un  marchand 
du  Palais-Royal , & regardent  chacun  ce  qui  lui  convient  ; on 
convient  du  prix  ; le  premier  paie  , & fe  faifit  de  fes  effets  ; 
le  fécond  paie , & fon  argent  paroît  fufpeff  : on  le  fonmet 
à l’épreuve  ; il  fe  trouve  faux  ; le  marchand  reprend  fes 
bijoux  ; ne  fuis-je  pas  françois , reprend  le  provincial  ? Pour- 
quoi ce  Monfieur  fera-t-il  libre  de  faire  paffer  fa  monnoie* 
& moi  non  libre  de  faire  paffer  la  mienne  ? Pourquoi  de  nous 
deux  un  homme  privilégié  & un  homme  difgracié  ? Je  vous 
juge  bien  égaux,  mais  vos  mormoies  ne  font  pas  les  mêmes; 
l’une  mérite  le  privilège , l’autre  ne  mérite  que  la  difgrace , 
fuffiez-vous  innocent  perfonnellement  de  l’alliage  qui  fe  trouve 
dans  la  vôtre. 
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ne  comprenons  pas  comment  on  peut  nous  foup- 
çonner  de  faire  de  notre  religion  un  objet  d’amour 
propre , nous  qui  ne  cherchons  qu’à  la  communi- 
quer. Le  gentilhomme  vain , qui  reftreint  fi  fcru- 
puleufement  à lui-même  ou  à un  petit  nombre  fa 
noble  fie , s’en  fait  un  objet  de  vanité  ; mais  l’homme 
religieux,  qui  invite  l’univers  à partager  fes  titres 
èc  ion  bonheur,  ne  doit  point  s’attendre  à une 
inculpation  femblable. 

Nous  n’aurions  pas  pris  la  liberté , difcourant 
fur  la  politique,  de  donner  ce  léger  eflfor  à notre 
amour , pour  des  errans  chéris  &c  toujours  aimés , 
£ l’honorable  membre  coniidérant  la  queftion  en 
dofleur  fcholaftique  , ne  s’exprimoit  en  ces  termes  : 
« nulle  religion  na  exiflé'fans  culte  ; un  culte  ejl  né - 
» cejjairement  un  cuhe  de  plufîeurs , un  culte  commun  », 

Hier  J félon  le  mot  d’un  ancien  , votre  culte 
commun,  ce  culte  que  vous  demandez  en  France  , 
vous  l’auriez  demandé  en  Angleterre , en  Rufîie , 
il  n’exlftoit  nulle  part  avant  fon  auteur  ; félon  vos 
principes  mêmes  , votre  religion  n’exiftoit  donc 
, pas  hier  ; mais  la  voie  du  ciel  a toujours  exifté. 
L’auteur  n’a  garde  de  faire  ce  raifonnement  ; il  en 
fait  un  bien  plus  lingulier  : il  ny  a point  de  religion 
fans  culte  commun , dit- il;  donc  les  catholiques  ne 
peuvent  refufer  le  culte  commun  aux  protejlans  ; oui  , 
s’ils  avouoient  la  néceiïité  ou  la  légitimité  de  la 
religion  proteflante. 

C’ed  à l’églife  même  qu’enfuite  il  porte  la  parole  ; 
ce  font  fes  dogmes  qu’il  invoque  : l'idée  d'un  culte 
commun  ejl  un  dogme , un  article  de  foi , une  opinion 
religieufe  ; donc  il  ejl  impojjible  de  priver  les  non- ca- 
tholiques de  leur  culte.  Logique  extraordinaire  ! Je 
crois  la  néceffité  d’un  culte  commun  ; donc  je  dois 
accorder  la  liberté  à tous  les  cultes  communs.  L’idée 


d’un  culte  commun  eft  un  article  de  foi  ; mais  la 
nécelîité  que , de  deux  cultes  oppofés  , l’un  foit 
faux  , efl  un  article  de  raifon  ; que  Dieu  ait  prefcrit 
aux  hommes  un  culte  commun,  voilà  ma  profef- 
fion  de  foi  ; que  tous  les  cultes  communs  foient  ce 
culte  prefcrit  par  la  fouveraine  fageffe  , c’efl  ce  qui 
répugne  à ma  raifon,  le  crois , comme  l’honorable 
membre,  la  nécefïlté  d’un  culte  commun;  mais  je 
ne  crois  point  à la  nécefïlté  de,  tous  les  cultes  com- 
muns, il  n*y  Croit  pas  lui-même , & perfonne  n’y 
croit  dans  l’univers. 

Des  chrétiens  ne  peuvent  refufer  à des  chrétiens  le 
culte  public . Peut  - il  ignorer  qu’il,  plaide  la  caufe, 
non-feulement  des  chrétiens  non  catholiques , 
des  mufuîmans,  des  tartares,  des  idolâtres,  mais 
des  athées , mais  de  ceux  qui , pour  mettre  leur 
cœur  en  liberté , feindront  le  matérialifme  ? Qui 
des  adorateurs  des  faux  Dieux , ou  des  contemp- 
teurs de  toute  adoration , ne  pourra  dire  après 
M.  Rabaud  de  Saint-Etienne  : la  manifijlation  des 
penfées  doit  être  libre  ; t intolérance  f bannie  ; on 
ne  nous  jeter  a plus  fous  le  dejpotifme  de  la  religion; 
je  vomirai  contre  le  premier  être  dés  abfurdités 
bîafphématoires , Sc  nul  n’aura  le  droit  de  m’inter- 
rompre , parce  que  ton  ne  connaît  plus  le  honteux 
ferrage  de  tarif  ocratie  des  opinions  & de  la  féodalité 
des  penfées.  Je  porterai  une  coignée  licencieufe  au 
pied  de  la  morale , & je  m’efforcerai  d’abattre  cet 
arbre  incommode,  parce  que  fi  mon  voifin  efl  libre  de 
dire  qu’elle  eft  néceffaire  , je  dois  être  libre  de  dire 
qu’elle  efl  inutile  : je  ne  vois  aucune  raifon  pour  au  il 
me  dife  : vos  droits  & les  miens  font  inégaux  ; je  fuis 
libre  dans  ma  confcience  , & vous  ne  h fere^pas  dans 
la  vôtre  ; terreur  nef  point  un  crime  ; elle  ef  la  vérité 
pour  moi , adorateur  du  larron  Mercure  ? ou  du  cynique 
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Priape  , ou  d'une  Divinité  qui  veut  des  facrifices  hu- 
mains; je  fuis  obligé  de  profeffer  mon  culte,  & nul 
homme , nulle  fociété  na  le  droit  de  me  le  défendre; 
6c  c’efi  au  nom  du  chrifiianifme  qu’on  cherche  à 
nous  intérefier  à cette  caufe.  C’eft  au  nom  du  chrif- 
tianifme  que  nous  fommes  invités  à refuier  au  chrif- 
tianifme  toute  protedfion , tout  privilège  exclufif  en 
quoi  que  ce  foit . C’efi  au  nom  du  Chrifi  qu’on  nous 
prêche  d’élever  vis-à-vis  fes  temples  des  fynagogues 
6c  des  mofquées  , où  il  fera  folemnellement  qualifié 
d’impofteur  6c  de  fcéîérat  indigne.  C’efi  au  nom 
du  fils  de  la  Vierge  qu’il  faut  reflùfciter  le  culte 
de  Vénus. 

Sortons  à la  hâte  de  ce  noir  dédale  de  conclufions 
abfurdes,  6c  poions  des  principes  qui , fans  choquer 
ceux  de  l’afTemblée  nationale  * dont  a penfé  fe 
fortifier  l’honorable  membre , mais  élevés  paralel- 
lement  avec  eux,  les  conlolideront , 6c  préviendront 
l’abus  qu’on  en  pourroit  faire  par  de  fauflês  con- 
féquences. 

Autant  il  efi:  vrai  que  les  hommes  font  égaux, 
autant  il  efi  certain  que  les  cultes  font  inégaux. 
Uue  feule  efpèce  d’hommes  peut  élever  des  doutes 
Contre  cette  maxime.  C’efi  de  ceux  qui  tiennent 
tous  les  cultes  pour  fuperftitieux , qui  font  indifférens 
pour  tous  les  cultes , qui  refufent  à Dieu  ou 
l’exifience  ou  le  ioin  de  ce  bas  monde;  qui  ne 
difent  un  culte  néceflaire  à une  république  , que 
parce  que  , fans  culte , elle  fembleroit  manquer 
de  quelque  chofe , mais  qui  trouvent  ce  vuide 
rempli  fitôt  qu’elle  en  aura  un  , quel  qu’il  foit. 
Keureufement  cette  efpèce  dégradée  n’efi  point 
nombre ufe  6c  ne  peut  faire  loi:  le  juif,  le  mufùlman, 
l’indien  , le  catholique  donnent  à leur  culte  ref- 
peûif  la  prééminence  fur  les  autres  ; 6c  quoique 


néceffairement  les  uns  ou  les  autres  foient  dans 
l’erreur  * il  eft  indubitable  que,  parmi  les  religions, 
il  en  eft  une  qui  a fa  racine,  dans  le  ciel , a dit 
Montefquieu  , que  les  autres  ne  peuvent  ni  s’aligner 
avec  elle,  ni  marcher  fes  rivales,  ni  jouir  de  la 
même  proteftion. 

Autant  il  eft  vrai  que  l’homme  eft  libre , autant 
il  eft  certain  que  fon  Dieu  l’eft  aufti.  Dieu  du 
moins  peut  limiter  la  liberté  de  l’homme,  en  lui 
di&ant  des  loix;  mais  qui  pourroit  borner  le 
pouvoir  & la  liberté  de  l’être  indépendant?  Que 
îi  Dieu  eft  libre , il  peut  exiger  de  l’homme  un 
culte , & le  lui  prefcrire  ; il  le  fait  ou  par  les 
lumières  de  la  raifon , ou  par  les  lumières  addi- 
tionnelles de  la  révélation  ; mais  de  quelque 
manière  qu’il  le  fafle , l’homme  doit  obéir , & je 
ne  penfe  pas  qu’il  y ait  dans  la  morale  de  précepte 
plus  clair  que  celui-ci , quil  faut  obtempérer  à un 
Dieu  qui  parle  : de  la  religion  de  Mahomet  , de  la 
religion  des  Bramines,  de  la  religion  Lamique , de 
la  religion  Proteftante  , de  la  religion  Romaine , 
fans  dire  ici  encore  laquelle  eft,  la  religion  véritable , 
l’une  a fa  racine  dans  le  ciel;  l’une  eft  marquée 
du  fceau  de  Dieu  ; voilà  l’opinion  religieufe  de 
toute  la  terre , &C  le  dogme  de  foi  commun  à 
tous  les  cultes.  Il  eft  donc  impoftible  à qui  tient 
à un  culte , à qui  croit  à un  culte , de  lui  aftimiîer 
tous  les  autres,  fans  aller  contre  fes  propres  principes , 
fans  imprimer  au  code  ou  feroit  articulée  l’égalité 
de  tous  les  cultes,  quant  à l’exercice  public , une 
tache  indélébile  ; ce  feroit  une  infurreâion  contre 
l’Etre  fuprême  , en  préfence  &c  fous  les  aufpices 
duquel  auroit  été  méditée  la  déclaration  des  droits 
de  l’homme , comme  la  bafe  de  ce  code  tant  déliré  ; 
ce  feroit  lui  dire  par  le  fait  que , quand  il  ne  veut 
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pas  faire  itfage  de  fon  droit  de  réduire  tous  les  homme * 
au  vrai  culte , nul  ne  doit  le  tenter  ; foible  argu-. 
ment,  ■puifqu’en  conféquence  il  ne  faudra  pas  non 
plus  faire  de  loix  contre  la  rapine  1 e parjure, 

quand  Dieu  ne  veut  pas  ufer  de  fon  droit  de  réduire 
tous  les  hommes  à l’équité , à la  véracité  ; fi  la 
loi  proferivant  la  pluralité  des  cultes , ejl.  une  loi 
ridicule , parce  qu'elle  fera  violée  , qu’on  nous  dife 
fi  la  loi  condamnant  l’adultère,  fera  une  loi  fage? 
Si  Dieu  tolère  les  infra  étions  du  plus  beau  des 
liens  ; s’il  permet  les  fraudes  ; s’il  diffimule  pour 
\m  temps  la  fuperftition  ou  l’impiété , eft-ce  une 
preuve  qu’il  ne  veuille  ni  la  fidélité  conjugale,  ni 
la  probité , ni  l’adhéfion  au  vrai  culte  ? 

Avant  de  promulguer  la  loi  de  la  pluralité  des 
cultes,  il  faut  que  la  législature  en  faffe  la  dédicace 
en  ces  termes  : « ô Dieu  fouverain  des  légiflateurs , 
» en  defeendant  pgrmi  nous,  grand  Dieu  ! vous 
» avez  apporté  un  culte  fublime  , & fapé  par  les 
» fondemens  les  cultes  contraires  ; pour  nous , il 
» . nous  eft  impofïible  de  refufer , non  point  notre 
» tolérance , on  toléré  le  crime , & V erreur  nejl  pas 
» un  crime , mais  notre  appui , notre  protection  à 
*>  tous  ces  cultes  fi  hais  de  vous  ; en  naiffant , vous 
» avez  donné  la  chaffe  aux  faux  Dieux  , comme  le 
» foleil  en  ramenant  le  jour , repouffe  au  fond  des 
» forêts  les  bêtes  farouches  qui  ont  rodé  pendant . 
» la  nuit  ; pour  nous , nous  allons  relever  le 
» poüthéifme , &:  réinftaller  jufqu’aux  trépieds 
» oraculeux , jufqu’aux  plantes  des  jardins;  nous 
» ne  pouvons  en  confcience  donner  à votre  culte 
» privilégié,  plus  d’afeendant  qu’à  fes  émules,  &: 
» vous  ne  ferez  pas  furpris  quon  vous  adore , non 
» à votre  maniéré  , ni  qu’à  votre  place  on  adore 
» votre  ouvrage.  Ce  culte  vous  eût-il  coûté  tout 


s>  votre  fang , nous  ne  foufirirons  pas  que  le  zèle 
» lui  fafîe  des  conquêtes , &c  vos  apôtres  feront 
» réprimés  comme  les  apôtres  du  manichéifme. 
» Tant  pis  pour  votre  fagefle  fi  elle  eft  intolérante, 
» nous  ne  pouvons*  entrer  dans  les  vues  ; nous 
» femmes  légiflateurs  ; aufil  comme  hommes  nous 
» pourrions  prendre  vos  ordres  ; mais  comme  légif- 
» lateurs  nous  fournies  indépendans.'  L’homme  fera 
» libre  , &C  vous  ne  le  ferez  pas  dé  nous  commander. 
» Soyez  jaloux  de  votre  culte  exclufif,  mais  n’exi- 
» gez  pas  que  nous  favorifions  votre  jaloüfie  en  le 
» protégeant  exclufivempnt  ». 

Cependant , puifqu’il  faut , malgré  l’évidence  de 
nos  principes  , aller  à l’inquifition , qüe  répondre 
à M.  Rabaud  qui  nous  y mène?  M fie  falloir  pas 
nous  y mener.  Il  falloir  répondre  par  oui  ou  par 
non  , à la  fimple  propofition  du  préopinant , lan$ 
dévoyer  la  quèfiion.  La  manifcjlation  des  penfées 
peut  devenir  dangereufe , avoir  dit  le  membre  très- 
connu  que  nous  n’avons  point  la  permifiion  de 
citer  : ou  cette  propofition  efi  vraie , & alors  il  ne 
falloir  point  la  contredire  ; ou  elle  efi:  faiifie  , 6c  »en 
ce  cas  , il  falloit  démontrer  que  les  émeutes , les 
attroupemens  , les  ligues  , les  infidélités  , les  réduc- 
tions de  tout  genre  ne  fe  trament  point  par  la  ma- 
nifefiation  des  penfées.  J’ai  Un  pré  que  confine  une 
rivière  , &:  je  foutiens  que  les  crues  y caufent  un 
dommage  notable  : rien  de  plus  faux  reprend  le 
propriétaire  d’un  çhamp , fitué  précifément  à la  rive 
oppofée  , parce  que,  quand  on  a voulu  garantir 
votre  pré,  l’on  a fait  refluer  fur  mon  champ  les 
ondes  & la  vafe.  Ne  nous  enlaçons  pas,  François, 
par  des  argumens  captieux  : avifons  au  moyen  de 
garantir  votre  champ  & mon  pré.  Les  termes  à’in- 
quifition , d'intolérance  7 il  falloit  encore  joindre  celui 
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de  fanatlfme , ont  fait  fortune  au-delà  de  leurs  vœux; 
mais  les  chofes  & non  les  mots  , doivent  former 
le  fil  de  nos  opérations  ; qu’à*  l’arbitraire  de  l’inqui- 
fition  3 à la  violence  de  fes  auto-da-fé , l’affemblée 
nationale  qui , déjà  par  des  expédiens  fages  , a guéri 
des  maux  défefpérés  , fubfiitue  une  furveillance  hu- 
maine & efficace  ; mais  qu’on  ne  nie  pas  que  la  ma- 
niixftation  des  penfées  eft  dângereufe. 

Voilà  l’intolérance  toute  pure  ! Calmons  - nous , 
s’il  vous  plaît.  La  tolérance  a-t-elle  des  bornes  ou 
n’en  a-t-elle  point  ? Le  favant  auteur  du  difcours 
me  femble  en  pofer  quelquefois , mais  je  n’ai  point 
fait  deux  pas  que  je  les  trouve  tranfplantées.  Ici; 
il  ne  demande  la  publicité  du  culte , que  pour  les 
non-catholiques  françois,  & ce  peuple  fugitif  arra- 
ché de  l’Afie  ; là  , il  étend  la  tolérance  à tous  ceux 
qui  adorent  notre  Dieu , bien  que  d’un  autre  ma- 
nière ; plus  loin , il  ne  lui  donne  point  d’autres  limi- 
tes que  le  polithéifme  , en  votant  qu’on  accorde 
comme  en  Amérique,  les  droits  de  citoyen  à qui- 
conque adore  un  Dieu  ; enfin,  en  fe  décidant  pour 
la  liberté  de  penfer  en  général  &:  fans  reftriciion; 
en  foutenant  qu’on  ne  peut  pas  plus  réprimer  la  ma- 
nifeffation  des  penfées  que  les  penfées  mêmes , il 
prétend  tolérer  jufqu’aux  fureurs  de  l’athéifme  ! 

Que  fi  la  tolérance  n’a  point  de  bornes , tolé- 
rons non-feulement  l’erreur , mais  le  vice  : établir- 
ions l’impunité  fur  les  débris  de  la  loi , cimentons 
l’anarchie  ! Que  la  vindi&e  publique  dépofe  fon 
glaive  devant  tout  afiàffin  qui  (aura  la  qualifier  d’in- 
îolérante  î 

Que  fi  au  contraire  la  tolérance  a des  bornes , 
fixons-îes  fans  crainte , & que  l’odieufe  imputation 
d’ïntolérance  n’arrête  plus  nos  délibérations , j’aime 
à marcher  entre  les  extrêmes  ; la  tolérance  exceffive 


eft  foiblefTe;  l’intolérance démefurée  eft  perfécution. 
Si  vous  dites  que  l’intolérance  ne  doit  s’exercer  que 
contre  le  crime , je  vous  demanderai  qu’eft-ce  que 
le  crime?  Le  crime  , répondrez-vous,  eft  ce  qui 
enfreint  les  droits  d’autrui.  Quelle  extenfion  don- 
nez-vous à ce  terme,  autrui?  L’Etre  fuprême  n’y 
feroit-il  point  compris  ? Lui,  en  préfence  & fous 
les  aufpices  duquel  on  a déclaré  les  droits  du  refte 
des  êtres,  lui  auroit-on  fait  l’injure  de  ne  lui  re-- 
connoître  aucun  droit  ou  de  méprifer  fes  droits  ? 
Le  corps  légiflatif  auroit-il  perdu  de  vue  ce  grand 
principe,  ab  Jove principium  ? La  violation  des  droits 
de  Dieu  eft  donc  un  crime  , & fi  bien  un  crime 
que,  fans  l’intervention  de  Dieu  & de  les  droits, 
je  ne  verrois  de  crime  nulle  part;  cette  violation 
eft  donc  intolérable  ou  le  crime  fera  tolérable  ? Je 
demande  après  cela  qu’eft  ce  que  le  véritable  culte', 
linon  la  déclaration  des  droits  de  Dieu  ? S’élever 
contre  le  culte  véritable  , c’eft  donc  enfreindre  les 
droits  de  Dieu,  c’eft  donc  un  crime  ou  il  n’tft  point 
de  crime.  Si  d’anticiper  fur  les  droits  d’un  homme, 
d’un  atome , eft  un  crime  , qui  dira  que  ruiner 
l’édifice  des  droits  de  Dieu  foit  un  a de  indifférent 
ou  vertueux? 

Singulière  idée  de  la  tolérance  & de  l’intolérance  1 
Choquer  en  un  point  les  droits  que  Dieu  a confiés 
à une  créature , & fouvent  qu’il  a vu  ufurper  à 
fon  aïeul  , attentat  ; lui  refufer  à lui-même  tous  fes 
droits , chofe  non-avenue  ; ravir  à fon  femblable  un 
gros  écii , forfait  ; profeflèr  qu’il  n’y  aura  pas  après 
la  vie  un  vengeur  pour  qui  lui  ôtera  la  vie  ou 
l’honneur,  légèreté;  pécher  contre  la  morale,  pu- 
ni fiable  ; renverfer  toute  morale  en  faifant  le  crime 
égala  la  vertu  par  l’attente  du  même  néant,  tolé- 
rable. Que  deviendront  mes  droits  quand  vous  aurez 


permis  la  fubverfion  de  toute  morale,  & qui  me 
les  confervera  ? Je  compare  le  frippon  à celui  qui 
puiferoit  un  verre  d’eau  dans  mes  étangs  ; & celui 
qui  prêche  l’athéifme  ou  le  matérialifme  , je  le  com- 
pare à celui  qui  rompt  toutes  les  digues  de  mes 
réfervoirs. 

Si  un  légiflaifeur  n’a  voit  à conduire  que  des  bru- 
tes , je  lui  confeilierois  de  ne  s’occuper  que  d’une 
politique  machinale  & d’un  gouvernement  phyfique. 
Cherchez  de  gras  pâturages  ; que  votre  troupeau  fe 
multiplie  & faite  honneur  à fon  maître  ; mais  s’il 
a à conduire  des  êtres  moraux , des  hommes , il  ne 
peut  ignorer  que  le  bien  moral  eft  aufti  néceflaire 
à la  république  que  le  bien  phyfique  ; il  doit  favoir 
que  fon  bonheur  le  plus  durable  le  plus  pur  ré- 
fide  dans  une  bonne  morale;  les  loix  qu'il  médite 
de  lui  donner  doivent  donc  être  morales , & fa 
politique  ne  doit  pas  être  toute  charnelle;  l’agref- 
ieur  de  la  morale  eft  donc  l’agrefteur  de  la  légis- 
lation ; la  îégiflation  ne  peut  donc  , fans  fe  détruire, 
tolérer  l’agrefteur  de  la  morale.  Or , je  demande 
fi  la  morale  eft  étrangère  à l’Etre  fuprême  ; fi  elle 
ne  prefcrit  rien  relativement  à lui  & à fon  culte; 
fi  par  conséquent  l’agrefleur  du  cuite  n’eft  pas  le 
deftru&eur  de  la  morale  ; fi  enfin  un  légifiateur  n’eft 
pas  tenu  de  le  réprimer  fous  peine  de  manquer  à 
fon  devoir  , & de  manquer  fon  but  ? 

Avec  une  telle  maxime  , mejjieurs , il  ny  auroit 
point  eu  de  ckrijlianifme.  Et  moi  je  dis  d’abord  avec 
une  telle  maxime , il  n’y  auroit  point  eu  de  cérin- 
thiens , d’ébionites , d’ariens,  de  donatiftes  ; avec 
une  telle  maxime  , il  n’y  auroit  pas  eu  tant  de 
françois  égarés  par  les  doux  preftiges  d’une  phiîo- 
fophie  qui  abat  tout  & ne  relève  rien , n’établit  rien  ; 
fi  les  pofièfleurs  de  la  vérité  avoient  modérément. 


quoiqu’efficacement  furveillé  la  manifeftation  des 
penfées , le  champ  du  fils  de  Dieu  n’auroit  point 
été  lacéré  par  la  formation  d’églifes  hétérodoxes. 

Avec  une  telle  maxime , il  n’y  auroit  point  eit 

de  chriftianifme ! Et  moi  je  penfe  qu’avec  cette 

maxime  il  n’y  auroit  point  eu  de  paganifme.  Le  vé- 
ritable culte  date  d’Adam,  de  Seth  & des  premiers 
citoyens  du  globe.  Nous  ne  fixons  pas  précifément 
l’origine  de  l’idolâtrie;  mais  fi  une  force  publique 
avoit  furveilîé  fes  penfées  & refufé  la  publicité  à 
ce  culte  facrilège , le  monde  n’auroit  pas  vu  toutes 
les  parcelles  de  la  nature  adorées , le  feul  Dieu  re- 
légué en  lui-même  & prefque  connu  de  lui  feul. 

Il  ny  atiroit  point  eu  de  chrijlianifme , Ji  les  payens  , 
fdeles  à ces  maximes , av  oient  continué  de  déclarer  que  fes 
penfées  troubloient  V ordre  public ....  ! Ou  je  me  trompe  , 
ou  les  payens  ont  pouffé  au  dernier  point  la  fidé- 
lité à la  maxime  de  la  furveiilance  ; quand  le  glaive 
a-t-il  ceffé  de  fe  défaltérer  dans  le  fang  de  nos  frères? 
Quand  tout  a été  chrétien  ; quand  la  croix , par 
une  faillie  qui  a étonné  l’univers  entier,  eft  allée 
fe  placer  au  front  des  maîtres  du  monde.  Les  feux 
fe  font  éteints , quand  il  n’y  a plus  eu  de  bras  pour 
les  attifer.  Les  payens  ont  donc  ceffé  d’être  avant' 
de  ceffer  de  furveiller  le  chriftianifme  ? Eh!  favons- 
nous  ce  qu’il  en  faut  conclure  ? C’efl  que  Dieu  efl 
libre , non-feulement  d’intimer  au  monde  le  culte 
qu’il  agrée , mais  de  lui  faire  prendre  racine  en 
dépit  de  tous  les  obflàcles.  Protégé  par-tout , exclu 
par-tout , protégé  concurremment  avec  les  autres  , 
protégé  exclu fivement  aux  autres,  il  ne  ceffera  de 
jetter  un  éclat  pur  que  nul  autre  n’imitera.  Celui 
qui  l’a  conçu  dans  fa  fageffe  tranfportera  à fon  gré 
ce  flambeau  de  climats  en  climats  , &C  laiffera  penfer 
aux  hommes  que  ce  font  eux  qui  l’exilent;  mais 


il  éteindra  fon  foleil  avant  de  permettre  l’extînâîon 
de  fon  culte  : c’eft  moins  en  fa  faveur  qu’en  faveur 
de  ma  patrie  que  je  réclame  pour  lui  la  liberté 
exclufive  : Tes  ennemis  peuvent  vanter  leurs  fervices\ 
mais  mon  pays  ,/  qui  délire  de  s’acquitter  envers 
les  hommes  fans  fe  rendre  ingrat  envers  le  Créateur 
qui  lui  a rendu  auffi  quelques  bons  offices, les  paierait 
trop  cher  par  l’admiffion  du  déilme  Sc  d’ombres 
religieufes  qui  peut-être  décideroient  la  translation 
du  flambeau.  Quand  j’aurois  été  allez  heureux  pour 
faire  tout  pour  ma  patrie , je  ne  puis  , fans  fouiller 
mes  fervices , en  exiger  une  reconnoiflance  oppofée 
à fon  devoir. 

Dans  le  d feours  du  célèbre  opinant , j’ai  lu  quel- 
ques mots  que  je  voudrois  qui  fulfent  gravés  en  ca- 
ractères d’or  fur  tous  les  temples  non-catholiques 
de  la  terre.  « Eh  , meilleurs  ! dans  ce  partage  d’er- 
» reurs  Sc  de  vérités  que  les  hommes  fe  diftribuent, 
» ou  fe  tranfmettent , ou  fe  difpùtent,  qui  eft  celui 
» qui  oferoit  afliirer  que  la  vérité  efl:  conftamment 
» chez  lui , l’erreur  conftamment  chez  les  autres  »? 
Ces  paroles  ne  lignifient  rien  ou  elles  lignifient  ceci  : 
entre  les  mufulmans  Sc  les  juifs,  entre  les  protef- 
tans  Sc  les  quakers , entre  les  adorateurs  d’un  feul 
Dieu  Sc  les  adorateurs  des  dieux  de  la  fable  , entre 
les  adorateurs  de  J.  C.  Sc  les  blafphémateurs  de 
J.  C.  qui  pourrait  fe  flatter  que  la  vérité  efl  conf- 
tamment chez  lui  , l’erreur  conftamment  chez  les 
autres  ? C’eft  de  là  que  part  l’honorable  membre, 
pour  demander  pour  les  proteftans  , pour  les  non- 
catholiques  du  royaume  , pour  ce  peuple  arraché 
de  l’Alie  , la  liberté  du  culte  : Sc  c’eft  de  là  que  je 
dois  partir  à mon  tour  pour  conclure  qu’une  lé- 
giflature  non  pyrrhonienne , une  légillature  qui  fe 
tient  allurée  d’avoir  la  vérité  conftamment  chez  elle 
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en  verta  de  la  foi  plus  infaillible  que  les  fens  mêmes  i 
ne  peut  ni  ne  doit  protéger  d’autre  culte  que  celui 
qu’elle  croit  divin. 

Quel  ejl  celui  qui  oferoit  affurer  que  lu  vérité  efl 
conjlamment  che{  lui  ? „Celui  qui  n’ofe  l’affurer,  n’a 
nulle  certitude,  nulle  foi.  Celui  qui  n’ofe  fe  flatter 
d’avoir  conftamment  la  vérité  en  matière  de  religion, 
n’ofe  aiTurer  qu’il  l’ait  jamais;  la  règle  de  créance 
qui  pourroit  l’avoir  trompé  une  fois  , pourroit  le 
tromper  toujours  ; n’étant  pas  sûr  de  tout  ce  qu’elle 
me  propofe  , je  ne  ferois  plus  sûr  de  rien.  Voilà 
donc  nos  frères  dilïïdens  qui  en  font  l’aveu,  que 
tout  ce  quils  ont  voulu  fubftituer  à l’autorité  de 
féglife  , ne  fixe  nullement  leurs  incertitudes.  Si 
jamais  la  penfée  m’étoit  venue  de  me  jeter  dans 
ce  parti,  fes  doutes  me  font  aujourd’hui  reculer  en 
pâliflant:  je  me  profterne  aux  pieds  de  ma  religion 
où  je  trouve  un  tribunal  vivant , dont  les  oracles 
font  pour  moi  les  oracles  du  ciel.  Qu’il  m’eft  doux, 
quand  je  vois  tout  vaciller  autour  de  moi , de  me 
prendre  à une  colonne  fixe , comme  le  firmament 
ou  touche  fon  fommet  ! 

« ....  La  tolérance,  dit  ailleurs  le  célèbre  opinant," 
» ce  mot  injufte  qui  ne  nous  préfente  que  comme 
» des  citoyens  dignes  de  pitié , comme  des  cou- 
» pables  auxquels  on  pardonne,  ceux  que  le  hafard 
» fouvent  & l’éducation  ont  amenés  à penfer  d’une 
» autre  manière  que  nous , &c.  » 

Je  ne  puis  croire  que  ce  foit  aux  catholiques  que 
foit  faite  l’imputation  de  regarder  comme  des 
coupables  ceux  que  le  hafard  amène  à penfër  d’une 
autre  manière  qu’eux;  en  nous  occupant  des  paroles, 
qui  fui  vent  dans  le  fameux  difcours , nous  efpérons 
montrer  combien  ils  font  éloignés  de  regarder  comme 
des  criminels  ceux  qui,  de  bonne  foi,  penfent  d’une 
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autre  manière  qu’eux.  Quant  à ceux  qui  errent , 
parce  qu’ils  trouvent  l’erreur  commode,  & ceux 
qui  errent  moins  au  fond  de  Taine  qu’ils  ne  feignent 
d’errer,  il  feroit  bien  difficile  de  les  tenir  pour 
innocens;  il  ne  feroit  pas  même  a'ifé  de  faire  cas 
de  fa  religion  fans  plaindre  ceux  qui , par  un  pur 
hafard , font  privés  de  ce  bienfait  ; je  voudrois 
favoir  fi  M.  Rabaud  de  Saint-Etienne  ne  regarde 
pas  avec  quelque  compafïîon  les  hordes  idolâtres 
qui  chargent  de  vœux  & d’offrandes  les  autels  de 
la  lune  ou  d’un  crocodile?  Mais  allons  au  fait: 
l’honorable  membre  fonde  fa  demande  de  la  liberté 
de  fon  culte , fur  ce  que  fes  partifans  ne  font 
amenés  àpenfer  différemment  des  romains,  que  par 
le  hafard  & V éducation,  Là-deffus , je  le  prie  de 
nous  dire  s’il  demande  cette  liberté  pour  tous  les 
proteftans  fans  réfer ve , ou  fimplemènt  pour  ceux 
qui  ne  différent  de  nous  que  par  hafàrd.  S’il  la 
demande  pour  tous,  il  convient  donc,  par  la 
raifon  qu’il  allègue,  que  tous  ne  font  amenés  que 
par  le  hafard  & l’éducation  à penfer  autrement 
que  les  catholiques , & non  par  convi&ion  , par 
un  choix  raifonné.  S’il  ne  la  demande  que  pour 
ceux  qui  ne  font  proteftans  que  par  hafard , com- 
ment les  connoître?  Qui  d’entr’eux  fe  rangera  dans 
cette  claffe  ? 

Quand  j’ai  un  peu  réfléchi  fur  toutes  ces  incer- 
titutes , avouées  par  nos  diftidens  eux-mêmes , je 
ne  m’étonne  plus  que  le  célèbre  Penn  ait  ouvert 
la  Penfylvanie  à tous  les  cultes.  Quand  on  ne  tient 
pas  à fa  religion  par  des  liens  plus  forts,  & qu’on 
n’eft  pas  plus  affuré  d’y  pofféder  la  vérité  , on  peut 
bien  appréhender  qu’en  lui  donnant  l’exercice 
exclufif,  on  n’exclue  le  véritable  culte. 

Que  fi  l’on  youloit  foutenir  que  M.  Penn  eut 
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été  convaincu  de  la  vérité  de  fa  religion  , il  faudroit 
prouver  çnfuite  qu’il  a pu  faire  autrement  ; nous 
y reviendrons  ci-après  ; il  faudroit  enfin  prouver 
qu’il  a rempli  fon  devoir.  S’il  fuffifoit  de  citer  un 
exemple  pour  prouver  que  tout  ce  qui  réuflit  efl 
légitime,  en  politique,  je  citerois  moi  l’enlèvement 
des,  S-abines. 

Mais  n’en  demeurons  pas  là.  Prions  M.  Rabaud 
de  répondre  lui-même  à toutes  fes  objetHons 
contre  nous.  Pourquoi?  Parce  que  nous  allons  les 
faire  à M.  Penn , qu’il  nous  cite  pour  exemple , 
ôc  par  conféquent  à lui-même. 

Oui,  M.  Penn  ejl  injufle , intolérant , perfécuteur  ; 
contre  qui  ? Il  fait  une  claffe  privilégiée  & une 
claffe  dif graciée  ; il  établit  une  différence  entre  P en f y l- 
vaniens  & Penfylvaniens  ; plufieurs  Phüadelphiens 
font  en  droit  de.fe  plaindre  de  la  gène  où  il  met 
leur  confcience  : quels  font-ils?  Les  athées.  Tous 
ceux  qui  adorent  un  Dieu , de  quelque  maniéré  quils 
V adorent , doivent  jouir  de  tous  les,  droits  de  citoyens  : 
la  voilà  cette  déclaration  propofée  par  l’honorable 
membre , comme  un  modèle!  Du  moment  qu’elle 
aura  été  adoptée  par  tous  les  gouverne  mens , que 
deviendront  tous  les  athées,  tous  les  fataîifles, 
tous  ceux  même  qui  reconnoiffant  une  première 
caufe , la  font  toute  indifférente  à nos  hommages 
ou  à notre  oubli  ? Il  ne  manque  plus , nous  diront- 
ils  , que  de  nommer  un  tribunal  de  furveillance , & 
de  nous  jeter  de  nouveau  fous  le  defpotifme  de  Cin- 
quifîtion. 

Soyons  conféquens  ; ou  tolérons  tout  mal , ou  ne 
tolérons  aucun  mal  ; en  tolérant  la  propagation  de 
tout  mai , nous  mériterons  véritablement  le  titre  de 
tolérans , mais  non  celui  de  légiflateurs  ; car  toute 
loi  efl  réprefîiye  du  mal  ; en  ne  tolérant,  aucun 
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mal , nous  pourrons  être  accufés  d’intolérans , quel- 
qn’humainè  que  foit  notre  furveillance , mais  non' 
d’inconléqucns  ; en  ne  tolérant  que  la  propagation 
de  quelque  mal , nous  acquerrons  ,&  le  titre  d’in- 
coniéquens  & le  titre  d’intolérans  aux  yeux  de$t 
promoteurs  du  mal  non  toléré  r n’y  eût  - il  qu’un  ’ 
athée  , ne  nous  expofons  pas  à fes  qualifications  de 
perfécuteurs. 

Mais,  que  dis-je  ! N’y  en  eût-il  qu’un  feul;  fiv 
jamais  je  pouvois  découvrir  quelque  raifon  que  le 
culte  que  j’ai  le  bonheur  de  profeffer , ne  fut  point 
3e  culte  véritable,  favez-vous  ce  que  je  deviendiois? 
Athée.  Je  ne  vois  fur  le  globe  entier  que  deux 
hommes  conféquens  , 6c  qui  marchent 'd’une  ma- 
nière toujours  égale  à elle-même,,  le  catholique  & 
l’athée.  Je  pefërai  les  raifons  de  êéëire  un  Dieu;  fi 
je  les  trouve  fol idesV  je  tnej contenterai  également 
de  celles  qtfi  fondent  la  mifiion  de  Jefus-Chrifi  6c 
des  Apodes’';*  arrivé  à ce  degré , je  peferai  les  mo- 
tifs de  crédibilité  que  me  préfente  l’autorité  vifible 
des  fiiccefîeurs^de  mes  Apôtres , 6c  je  fuis  ravi  de 
trouver  des  motifs  capables  de  convaincre  6c  ma 
raifon,  6c  celle  de  tout  homme" qui  pefera  tout  fans 
prévention.  Que  fi  je  ne  me  contentois  plus  des  rai- 
fons qui  fondent  ma  créante  à l’églife , 6c  que  je 
pufie  me  détacher  de  cette  chaîne  dont  les  derniers 
anneaux  font  fous  nos  yeux,  entre  nos  mains,  6c 
les" anneaux  initiels  entre  les  mains  de  Pierre,  6c 
nïcme  entre  les  mains  de  Jefus-Chrifi,  le  décorant  - 
de£p  clefs  de  l’égîife;  ou  plutôt,  je  me  trompe  en- 
core ; les  anneaux  qui  font  entre  les  mains  du  - 
Mefiie , ne  font  que  les  anneaux  intermédiaires,”’ 
car  les  anneaux  primaires  font  à la  porte  du  paradis  * 
terrefire  & à la  côte  d’Adam  ; fi  donc  cette  iféné-' 
rable  chaîne  ceffoit  de  captiver  ma  raifon  ^bientôt 
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je  regarderons  les  premiers  auteurs  du  chriftianifme 
comme  incapables  de  dominer  ma  foi  ; étant  par- 
venu à révoquer  en  doute  la  miffion  de  Jefus-Chrift 
&C  des  Apôtres,  je  ne  trouverai  plus  les  raifons  de 
Texiftence  d’un  Dieu  convaincantes.  Eh  , de  grâce! 
quel  a été  le  terme  de  tant  de  beaux  écrits , enfans 
ténébreux  de  ce  fiècle  de  lumières  ? Quelle  a été  la 
chute  d’une  foule  d’adeptes  inconfidérés , à qui  ils 
opt  tourné  la  tête?  Se  font-ils  pris,  dans  l’affreufe 
décadence  de  leur  foi , à quelques  branches  du  jan- 
fénifme , du  proteftantifme , du  quiétifme , de  l’aria- 
nifme  , du  mahométifme , &c.  ? Rien  , rien , tout 
a fait  naufrage  ; le  pyrrhonifme  nniverfei , & Tin- 
certitude  même  d’un  premier  être  a pris  la  place 
de  la  foi  à Tégüfe.  Quand  donc , fur  l’invitation 
de  M.  Rabaud  de  Saint-Etienne,  nous  prendrions 
la  déclaration  de  Penfylvanie  pour  modèle  de  nos 
décrets , il  faudroit  nous  attendre  à voir  une  clafle 
nombreufe  fondre  fur  nous  avec  les  armes  de  cet 
illuftre  membre. 

Audi  tout-à-coup  ce  trop  habile  adverfaire , fans 
nous  laiffer  feulement  le  loidr  de  remarquer  la  va- 
riété de  fes  attaques , nous  prend  en  fens  contraire. 
Il  vient  de  nous  mener  en  Amérique , où  tous  les 
Cultes  vivent  en  paix  chez  les  Penfylvaniens , fans 
nous  garantir  la  durée  de  cette  bonne  intelligence; 
car,  hélas!  que  faut- il  pour  la  troubler?  Une  épi- 
thète injurieufe  décochée  contre  un  juif,  contre 
un  proteftant  fortant  de  la  cène,  contre  un  catho- 
lique venant  de  confeffe,  un  turc  qui  ne  pourra 
fe  contenir  à la  vue  d’un  prêtre  portant  à un  mo- 
ribond Tefpoir  vivant  de  fon  falut  ; l’ardeur  d’un 
faux  zèle  ou  la  chaleur  du  vin  ; la  rencontre  for- 
tuite de  plufieurs  convois  bien  différens  ; l’un  de 
catholiques  pieufement  rangés  au  tour  d’un  balda- 
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quïn  qui  couvre  celui  pour  qui  îa  voûte  des  deux 
eft  un  dais  trop  étroit;  un.  fécond  d’indiens  6c 
d’indiennes  qui,  fidèles  au  dogme  de  la  tranfmi- 
gration,  vont  fe  jeter  dans  * le  môme  bûcher  avec 
l’époux  & le  maître  chéri  dont  ils  veulent  honorer 
les  obsèques  ; un,  troifième  de  cyniques  luperques 
vagabondans  avec  une  affreufe  impudence  ; que  faut- 
il  ënfin,  fur-tout  dans  des  climats  peuplés  ' 6c  des 
états  d’une  certaine  étendue?  Un  grand,  inquiet, 
dont  l’ambition  dépourvue  de  prétextes , armera 
foi  difant  pour  fon  culte  (i),  & colorera  fes  inva- 
fions  de  l’ombre  de  la  religion  : puis  incontinent , 
tandis  que  nous  fournies  à conje&urer  fur  le  fort 
d’une  belle  colonie , comme  pour  prouver  lui-même 
qu’on  ne  peut  guère  compter  fur  la  fiabilité  de  la 
concorde  entre  des  cultes  divers , publiquement 
exercés  dans  le  cercle  du' même  empire , il  reprend 
en  ces  termes  : inflruits  par  la  Içngue  & fanglante 
expérience,  des  [îecles  ; instruits  par  les  fautes  de.  vos 
pires  & leurs  malheurs  mérités  , tS*c. 

Qu’allons-nous  faire  , très-honorable  membre  ? 
Souiller  l’arène,  & fcandalifer  les  ennemis  du  Chrifi 
par  les  reproches  mutuels  du  fang  de  * vos  pères  6c 
des  nôtres , facrifiés  aux  paillons  des  princes  plutôt 
qu’à  leur  religion , vous  le  favez  ; laiflbrrs  dormir 
les  cendres  de  ces  chères  victimes , ou , -fi  vous  le 
voulez  , quelle  fut  la  faute  de  nos  pères  ? S’ils 
enflent , avec  une  fermeté  douce , réprimé  les  in- 
furredi  ions  de  deux  do  dieu  rs , plus  ennuyés  de  leurs 
voeux  que  de  leur  foi , la  fc  iflîon  religieufe  eût  été 


(i)  Le  prétexte  de  la  conjuration  d’Amboîfe  étoit  la  reli-  . 
gion , combien  que  le  bruit  fût  qu’il  y avoit  plus  de  mal- 
contentement  que  de  huguenoterie.  Abrégé  de  l’hijloïre  de 
f rance , par  Hénault . 


prévenue  ; vous  feriez  avec  nous  comme  vos  pères 
étoient  avec  les  nôtres  ; nos  champs  n’auroient 
point  été  trempés  d’un  fang  que  les  deux  partis 
doivent  regretter,  A ce  fouveilir  fâcheux , je  ne 
puis  me  défendre  d’un  raifonnement  bien  fimple  : 
ces  troubles  fanglans  eurent  pour  caufe  occafionnelle 
la  diverfité  des  cultes  ; donc  quand  tous  les  cultes 
feroient  égaux  en  eux-mêmes  ,■  & aux  yeux  de  la 
politique  ; quand  il  feroit  permis  de  fermer  les 
oreilles  à la  voix  des  droits  de  Dieu  &c  de  fes  vo- 
lontés 9 quand  l’efprit  novateur , plus  que  le  dis- 
cours de  l’honorable  membre , nous  folliciteroit  de 
ne  rien  conferver  de  l’ancien  régime , il  ne  feroit* 
point  de  la  prudence  d’admettre  dans  un  m^me 
état,  la  diverfité  des  religions;  un  peu  plutôt , un 
^eit  plus  tard , elle  feroit  une  explofion  terrible. 

Quoi  qu’iKqn  foit  , Moniteur , de 4 ce  raifonne- 
ment , j’entends  le  célèbre  préopinant  que  vous 
penfez  combattre  , & par  la  fanglante  expérience 
de  nos  pères , & par  la  tolérance  générale  de  M. 
Penn  ; il  nous  rappelle  à l’ordre,  au  fait,  au  point 
de  la  queftion.  Ma  proportion , cette  proportion 
contre  laquelle  on  s’élève  avec  un  art  qui  s’enveloppe 
des  plus  affe&ueux  fentimens , la  voici  de  nouveau  : la 
manifejlation  des  penfées  peut  devenir  danger eufc  r & il 
ejl  néceffaire  de  la  furveiller.  De  ce  que  la  politique 
d’un  Roi  foible  a cru  ne  pouvoir  pacifier  des  trou- 
bles palliés  fous  le  voile  de  la  religion  ,;  qu’en  fai— 
fant  main-baffe  fur  un  des  partis,  s’enfuit-il  qu’il 
n’eft  pas  dangereux  de  prêcher  que  le  baptême  eff 
inutile  ; que  la  probité  , la  décence  & toutes  les 
vertus  ne  font  qu’un  fantôme  pour  contenir  les  fots- ? 
D’  ’ure.  fcène  d’horreur  & d’une  réprefiion  fan  gui - 
na  ire , doit-on  conclure  qu’il  ne,  faille  point  iur^' 
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veiller  le  citoyen  inquiet , qui  sème  le  méconten- 
tement , & {buffle  le  feu  de  la  rébellion  ? 

Vous  avez  oublié , ajoute-t-il , vous  avez  oublié 
de  nous  apporter  d’outre-mer  le  mode  obfervé  à 
Philadelphie  pour  perpétuer  la  paix  entre  les  cultes  ; 
niais  dites-nous  s’il  eft  pofflble  de  croire  fon  culte 
divin , fans  chercher  à le  propager  , fans  prendre 
feu  quand  on  l’attaque , fans  perdre  la  paix  de 
l’ame , quand  on  verra  fes  enfans , fes  neveux  en- 
veloppés dans  un  culte  contraire , ou  par  le  malheur 
de  leur  naiffance , ou  par  la  corruption  de  leur 
cœur,  ou  par  la  fédu&ion  de  l’exemple,  ou  par  l’attrait 
d’une  alliance?  Dites-nous  s’il eft pofflble  d’aimer  les 
hommes  fans  chercher  à les  rendre  participans  du 
bienfait  de  la  foi , du  baptême , fans  chercher  à les 
défabufer  d’un  Mahomet,  d’un  Brama,  de  la  Cir- 
concilion , & fi  ces  tentatives  inévitables  de  zèle , 
là  où  eft  un  véritable  attachement  à fa  religion  , 
ne  cauferont  pas  de  la  fermentation?  La  police  y 
a pourvu , direz-vous  ; le  profélytifme  l’efprit 
de  conquêtes  eft  prohibé.  Dites-nous  donc.,  hono- 
rable membre  , qu’ed-ce  que  cette  prohibition , 
linon  la  pure  furveillance , & la  déclaration  légale 
de  ma  proportion , que  lu  manifefladon  des  penfees 
peut  devenir  danger eufe  ? C’efî:  donc  bien  à moi  d’in- 
voquer l’exemple  des  fages  Penfylvaniens , parce 
que , li  l’on  eût  défendu  à Luther  & Calvin  de 
donner  dans  le  profélytifme , ils  feraient  morts  fans 
fuite,  & nous  ferions  frères d’efprit  & de  créance, 
comme  nous  le  fommes  de  cœur  & d’affe&ion. 
Une  feule  chofe  me  fait  frémir  dans  la  prohibition 
du  profélytifme  , que  vous  nous  vantez  au-delà  des 
mers,  c’ed  que  l’autorité  qui  croira  par  exemple 
en  Jefus-Chrift , comme  vous  & nous,  fera  obligée 
de  févir  contre  l’Apôtre  de  Jefus-Chrift , comme 


contre  f’ Apôtre  dé  Mahomet.  C’ed  non  pas  la  tolé- 
rance du  mal,  mais  l’intolérance  du  bien  connu; 
c’eii  ï’inquiütion  armée  contre  la  vérité  aimée 
crue  , gu’if  faut  mettre  â la  place  d’une  juftefurr- 
veillâncé.  _ ^ ; : . f ' 

Lbfîqiie^  notre  défèbre  difîident  nous  preffe , en 
répétant  a^plufieurs  réprifes  que  l’erreur' n’ed  pas 
un  criitie^  nous  aurons  l’honneur  clef lui  faire  ob- 
fervèr,  énPufant  de  fès  exprefiions  , que,  s’il  veut 
n&Hs  apprendre  que  l’erreur  appellée  invincible , in- 
volontaire n’eft  point  criminelle  , il  n énoncé  pas 
tihe.  chofe.fïen  remarquable  nï ' bien  profonde.  C’eiî , je 
fcrbis,'  la  dô&rinè1  de  fef  théologie,  parce  que  c’eft 
celle  def  afimplèVaiion  ; &^fes  conféquences , bien 
înédit^es , guérirôient  peut-être  un  bon  nombre  des 
âdverfairés  du  véritable  culte  dé  leur  averfidh'con- 
tre  fu if  b-  . 

‘ ** Maïs  s’il  veut  nous  faire  entendre  que  toute  erreur 
éft*?nvincible  ; que1  tout  errant  eft  de  bonne-foi  ; 
que  le  coeur  & la  paillon  n’ont  jamais  entraîné , 
jamais  retenu  l’efprit  dans  l’erreur;  s’il  veut  nous 
perfuader  que  l’erreur  même  affectée,  que  l’erreur 
fruit  de  i’infouciance  , que  l’erreur  profeifée  avec 
remords,  que  l’erreur  embraffée  pour 'éluder  l’auto- 
rité" des  fupérieurs  , eft  la  vérité  pour  celui  qui  la 
prôFefTe  , & qu’il  eft  obligé  de  la  profefier , c'ejl 
une  chofe  bien  remarquable  & une  entreprife  bien 
profonde.  , t 

L'erreur  nef  pas  un  crime  F ni  la  fièvre  putride, 
&C  tous  les  jours  on  prend  des  mèfures  pour  l’écar- 
ter de  fon  voifmage.  , 

, L'erreur  n'ejl  pas  un  crime  ! mais  la  privation  de 
la  foi , la  privation  du  baptême  , dans  l’efprit  même 
de  nbs  proleflans , n’éfl-ce  pas  un  fnalheur  ? Rendre 
Famé  entre  les  mains  de  lâches  aflafîins  feroit  pour 
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moi  un  fort  digne  de  pitié;  mais'  vivre  fe&ateur 
d’une  religion  réprouvée  ; finir  entre  les  bras  d’un 
prêtre  de  Baal,  fieroit  pour  moi  , nos  frères  n’en 
difconviennent  pas  , une  deftinée  bien  plus  ef- 
froyable. 

Cependant  l’honorable  membre  atténue  l’horreur 
de  cette  deftinée  avec  une  dextérité  merveilleufe. 
Vous  ne  fireq  pas  furpris  qu'il  y ait  des  hommes  qui 
adorent  votre  Dim  d'une  autre  manière  que  vous.  Non; 
mais  nous  ferons  furpris  , s’il  n’y  a d’autre  dif- 
femblance  entre  les  cultes,  que  nos  apôtres  qui  font 
les  vôtres , les  Pierre  , les  Paul , les  André  , les  Phi- 
lippe aient  livré  leur  fang  6c  bouleverfé  le  monde 
pour  donner  au  monde  une  autre  manière  d’adorer 
leur  Dieu  ; nous  ferons  furpris  qu’on  refufe  à Dieu 
la  liberté  de  défigner  6c  d’exiger  un  culte  à fa  ma- 
nière ; nous  ferons  furpris  qu’on  nous  infinité  qu’il 
n’y  a d’autre  différence  entre  les  anciens  romains 
6c  les  romains  modernes,  entre  les  catholiques  6c 
les  anabaptifles  , entre  les  adorateurs  d’un  Dieu  fjpi- 
rituel  & les  adorateurs  de  dieux  fondus  au  creufet, 
entre  ceux  qui  aiment  un  Dieu  faint,  6c  ceux  qui 
adorent  un  Jupiter  inceflueux,  ou  ceux  qui  bravent 
tous  les  dieux  6c  n’en  reconnoififent  aucun  que  leur 
plaifir  , Jinon  quils  adorent  notre  Dieu  d'une  autre 
manière  que  nous. 

Une  confidération  n’aura  pas  échappé  fans  doute 
à,  ce  grand  homme  ; un  culte  quelconque  ne  va'  point 
fans  une  morale  quelconque  , 6c  une  difeipline  con- 
féquente  à fa  croyance;  or  , quand  tous  les  cultes 
feroient  égaux  comme  cultes,  les  morales  ne  feroient 
point  égales  ; l’alcoran  ne  s’accorde  avec  le  védam, 
l’évangile  avec  le  thalmud,  ni  pour  .le  dogme,  ni 
pour  la  morale  6c  la  difeipline.  La  morale  du  culte 
de  Gythère  n’eft  point  la  morale  des  montaniftes; 
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celle  des  mahométans  n’eft  point  la.  nôtre.  La  loi 
naturelle  qui  tient  à tous  les  hommes  le  même  lan- 
gage, a été  entendue  fi  différemment  par  tous  les 
hommes  , que  les  facrificcs  .fanguinaires  &:  im- 
purs ont  paffé  pour  licites  & même  pour  ordonnés 
dans  certaines  religions  ; mais  la  contrariété  dans 
le  droit  pofitif  &c  la  discipline  de  chacune  , eft 
bien  plus  bizarre  encore.  Il  faut  donc  répéter 
que  la  politique  ne  peut  fans  manquer  à fon 
devoir  envers  Dieu  fon  principe  ; fans,  manquer 
fon  but  envers  les  hommes  fes  fujets  , le  montrer 
indifférente  à tous  les  cultes.  Celui  qui  a fa  racine 
dans  le  ciel  eft  à coup  sûr  celui  qui  contient  la 
faine  morale  (u). 

Cette  maxime  ejl  celle  des  plus  forts 

Oui , ce  me  femble , des  plus  forts  en  raifon. 
Que  dirions-nous  à un  attroupement  armé  qui,  fur 
le  point  de  fubir  la  loi  martiale , argumenteroit 
contre  la  municipalité  en  ces  termes  : Vous  ne  ferie { 
peut-être  pas  feu  Jur  nous  , cruels  , f vous  êtie { le  petit 
nombre  ? Dieu  efl-il  libre  de  déterminer  fon  cuite, 
ne  I’eft-il  pas?  Les  cuites  font-ils  égaux,  ne  le  forit- 
f ils  pas  ? Les  morales  font-elles  égales , ne  le  font- 
elles  pas  ? Donnez-moi  une  réponfe  jufle , & je 
ne  compterai  point  les  têtes  qui  auront  opiné. 


(i)  Des  auteurs  juftement  eftimés  ont  Ci  bien  prouvé  que 
la  fage  politique , la  vraie  politique  eft  celle  qui  s’aftocie 
étroitement  à la  morale  , qui  ne  fait  point  un  pas  fans  l’aveu 
de  fa  fœur  ; qui  ne  fe  laiftera  jamais  tenter  par  une  immo- 
ralité avantageufe.  « Rien  ne  peut  être  plus  utile  à la  répu- 
» blique.,  dit  un  jour. Ariftide  au  peuple  d’Athènes,  que 
» d’incendier  la  flotte  des  Grecs  dans  leur  port , unis  rien 
» n’eft  plus  in  j ufte  ; & fur -le -ch  smp  le  peuple  décrète  que 
» Thémiftocle  ne  parlera  plus  jamais  de  foi  « projet  ».  Voilà 
l’idée  de  la  bonne  politique. 
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Peut-être  ne  parleriez-vous’ pas  ainji  fi  vous  étiez  ^ 
petit  nombre . Me  ferôit-il  permis , fans  fortir  des  bor-^ 
-nés  du  refpeél  dont  je"  fuis  pénétré  pour  vous,  ho- 
norable membre,  &:  pour  cette  affemblée  augufte 
où  vous  portez  la  parole  avec  tant  d’énergie,  corps 
régénérateur  que  je  défirerois  contempler  'de  mes 
yeux,  demi-éteints , me  feroit-il  permis  de  vous 
demander  où  vous  avez  trouvé  que  nos  catholi- 
ques n aient  point  parle  ainji?  Ils  n’ont  pas  toujours 
été  , 5c  ils  ne  font  point  par-tout  le  grand  nombre; 
leur  culte  n’eft  point  dominant  par-tout  ; ont-ils 
jamais  fait  ufage  des  armes  que  vous  faites  briller  ? 
Prononcent-ils  quelque  part  des  difeours  pareils  au 
vôtre  ? Ont-ils  mis  en  avant  que  l’on  doit  tolérer 
tous  les  cultes  , parce  que  l’erreur  n’eft  point  ûjj 
crime  , parce  qu’il  n’eft  nullement  nécèfiairé  de  fur- 
.veiller  la  manifeftation’des-pénfées',  parcè'^jliè  cettë 
manifeftaîion  ne  petit  être  dangerèüfé  , parce  que  , 
dans  ce  partage  d’erreürs  6c  de  vérités  épie  lès  honiç 
mes  fe  diftribuent , le  tfanfmettent  ; ifé  difputènt  ^ 
nul  n’ofe  afturer  que  la  vérité  eft  àonftâmmerit  chez 
lui,  &c.?  Le  langage  contraire  n’£ft-il  pâ^s  dans  la 
bouche  de  tous  nos'  frères , !s’ils  font  vraiment  des 
nôtres  , s’ils  favent  les  élémens  de  leur  religion  ? 

Londres  comme  à Florence  ; à Samarcande  comme 
à Paris  ; dans  le  premier  fiècle  comme  dans  le  dix- 
buitième  ; fous  Néron  comme  fous  Charlemagne , 
ou  Louis  XVI , vous  les  entendez  dire  qu’il  n’eft 
qu’un  véritable  culte  ; que  par-tout  ailleurs  règne 
Je  menfonge  ; qu’il  eft  dangereux  5c  criminel  d’éle- 
ver la  voix  contre  un  Dieu  qui  parle  ; qu’il  faut 
lui  obéir  plutôt  qu’aux  hommès.  Il  n’en  refteroit 
qu’un  feul , 6c  la  hache  feroit  levée  fur  fa  tête,, 
qu’il  ne  fe  démentiroit  point , ft  ce  iïeftun**défer- 
tetir  qui  trahit  fa  foi.  • 1 


PpjLir  vous grand  homme , pardonnez  encore  à 
ma  naïveté  * ce  trait  refpeftueux  ; pour  vous  qui 
certainement  ne  pouvez  croire  que  parmi  les  fo- 
qjétés  religieufes  , il  n’y  en  ait  pas  une,  qui  fe  tient 
affurée -qut’en  Clivant  fa  foi , la  vérité  eft  conftam- 
ment  ch^z  elle;  que  l’erreur  fôit  innocente,  lors 
même  qu’elle  eft  volontaire,  qu’elle  eft  affeélée , 
qu’elle  eft  feinte,  qu'elle  efl  profefîée  nonobftant 
le  cri  de  la  confcience  ; que  même  fût-elle  Ample- 
ment un  malheur,  il  n’eft  point  fage  r d’en  arrêter 
les  progrès  en  captivant,  par  des  voies  humaines, 
la  manifeftation  des  penfées  ; pour  vous  qui  n’allez 
point  prêcher  la  tolérance  univerfelîe  débiter 
votre  harangue  à Copenhague  ou  à Amfterdam  , 
où  vous  n’êtes  pas  le  petit  nombre , vous  me  per- 
fuadez  que  très-certainement  vous  ne  parleriez  pas 
comme  vous  faites , fi  vous  étie{  le  grand  nombre.  Ce 
n’eft  point  votre  faute  , c’eft  le  malheur  du  culte 
où  vous  êtes  engagé  ; fi  les  retours  tortueux  &£  ven- 
fatiles  du  ferpent  fe  montrent  à découvert  dans  le 
langage  doucereux  & ménage  que  nous  avons  entendu", 
ce  fut  celui  de  toutes  les  feèles  ; l’arianifme  , le  mo- 
nothéisme , &c.  par  leurs  requêtes  équivoques  & 
leur  hypocrifie  rampante  ne  demandoient  d’abord, 
qu’un  exercice  paifible  , mais  n’afpiroient  à rien 
moins  enfuite  qu'à  l’exercice  cxclufif  ; humains  de 
tolérans  tant  qu’ils  étoient  foibles , mais  perfécu*- 
teurs  déchaînés  quand  la  communication  4 e leurs 
erreurs  avoit  fortifié  leur  parti  ; tous  les  hétéro- 
doxes ont  démontré  que , de  tous  les  cultes , le 
moins  intolérant,  c’efl:  le  culte  catholique, 

Nouvelles  considérations  qui  me  pénétrent^  d’un 
amour  nouveau  pour  lui.  C’efi:  le  feul  qui  ne  fe 
dément  point , le  feul  qui  tient  une  conduite  & un 
langage  uniforme , le  feul  qui  ne  fait  par  molleffe 
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fe  prêter  aux  circonftances  , le  feul  qui  fait  fouffrir 
où  il  eft  perfécuté  -,  le  feul  qui  jouit  de  cette  pleine 
confiance,  que  profcrit , toléré  , protégé,  il  faut 
qu’il  exifte.  Tel  un  torrent  impétueux  qui , bon- 
diffant  du  fein  élevé  d’une  roche  nue  où  il  a fa 
fource  ,me  peut  être  contenu , & qui  verfe  à droite 
s’il  trouve  à gauche  un  obftacîe.  Certes , s’il  eft  un 
éulte  divin , c’eft  celui-là. 

Ne  permette^  donc  pas , nojffeigneurs , nation  géné 
reufe  & libre , ne  le  fouffre £ pas , que  ce  culte  foit  altéré 
dans  vos  délibérations . Craignez  de  lui  porter  des 
atteintes  qui  vous  ferolent  plus  funeftes  qu’à  lui. 
Vous  ne  toléreriez  pas  un  blafphême  politique  m9  vous 
ne  laifferiez  pas , fans  admonition , l’audace  infen- 
fée  qui  manifefteroit  des  penfées  attentatoires  à la 
fageffe , à la  dignité , à la  légalité  de  votre  aflem- 
blée.  Toléreriez- vous  la  manifeftation  .de  penfées 
contraires  à l’exiftence , aux  atrributs , aux  volon- 
tés , à la  gloire  du  Légiftateur  fuprême  de  qui  vous 
tenez  ces  talens  merveilleux  qui  vont  réhabiliter 
ce  bel  empire  ? Quel  titre  plus  capable  de  rehauffer 
l’éclat  de  cette  dignité  qui  nous  en  impofe  jufque 
fur  les  frontières , que  celui  d’ Assemblée  très- 
chrétienne? 

M.  Rabaud  de  Saint-Etienne  a rempli , en  habile 
homme.,  la  tâche  qui  lui  a été  confiée  : il  ne  faut 
pas  lui  favoir  mauvais  gré  fi  l’éloquence  ne  peut 
couvrir  le  foible  d’une  mauvaife  caufe.  Après  lui, 
nous  ne  confeillons  à perfonne  de  faifir  le  ceftè, 
Sc  de  chercher  des  raifpns  où  ce  génie  n’en  a pas 
trouvé. 

Si  nous  ne  prenons  pour  tâche  à notre  tour  que 
de  brifer  les  armes  avec  lefquelles  il  protégeoit  fa 
pétition,  nous  pouvons  terminer  ici;  mais  plus 
d’un  leéleur  prétendra,  peut-être  qu’il  fautjaufiF 


répondre  à Tes  queftions  oit  les  prévenir;  quelle 
fera  la  marche , dira-t-il , d’une  législature  quelcon- 
que , relativement  au  culte  ? En  Se  déclarant  pour 
la  prote&ion  exclufive,  ne  fe  mettra-t-elle  point 
en  danger  de  protéger  exclufivement  un  faux  culte  , 
& d’exclure  par  conséquent  le  culte  véritable  ? 
Un  légHlatettr  peut-il  accorder  une  protection  effi- 
cace pour  le  culte  véritable,  fi , par  hafarcl;  il  n’eft 
point  dominant  dans  fes  états  ? Doitril  faire  ufage 
de  ce  glaive  féroce  qui  dégoûte  encore  du  fang  de  nos 
concitoyens  ? ■ * 

Ce  problème,  je  crois,  eft  de  quelque  impor- 
tance, depuis  que  les  deux  partis  de  l'intolérance 
prétendue  6c  de  la  tolérance  abfolue  font  dans 
l’altercation;  peut-être  n’a-t-on  pas  encore  expofé 
d’une  façon  fi  précife  l’état  de  la  que  {lion  ? ( Nous 
ne  répétons  point  que  la  tolérance  abfolue  eft 
exa&ement  un  cercle  quarré  ; qu’en  Penfylvanie  il 
y a une  ombre  6c  une  réalité;  l’ombre,  c’eft  la 
tolérance;  la  réalité,  c’eft  la  Surveillance;  que  la 
prohibition  nécefîaire  de  l’efprit  de  profélytifme  , 
même  dans  les  difciples  du  culte  légitime , fait  que 
nulle  part  l’intolérance  n’efi:  a£Hve  6c  injufie , comme 
dans  les  lieux  où  l’on  croit  voir  la  tolérance  uni- 
verfelle  ). 

Les  partifans  de  la  tolérance  ont  fait  Sonner’ 
bien  haut  le  dommage  caufé  à l’état  par  l’exporta- 
tion des  arts  6c  du  numéraire  ; les  patrons  de  la 
Surveillance  ont  borné  leurs  raifonnemens  à atténuer 
ce  dommage  , fuppofant  probablement  les  uns  & 
les  autres,  que  c’eft  à l’efprit  fifcal  & financier  à 
juger  de  toutes  choies , même  du  culte  ; que  tout 
les  citoyens  fpnt  difpofés  à donjurer  contre  le  culte 
véritable  •,  fi  par  malheur  il  venoit  à en  réfuîter 
©ccafionnellement  an  dommage  de  dix  pièces  d’or 
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pour  la  république  : viens  inftruire  des  chrétiens  i 
pieux  idolâtre. 

« Dis  te  mlnorem  quod  gens imper  as  : 

» Hinc  omne  principium  ; hîic  refer  etfitumï 
» Dî  milita,  neglecti  dederunt  /- 

» H ef perla  mala  luÜuofœ . 

» C’eft  parce,  que  tu  reconnois  le  pouvoir 
» fiiprême  des  Dieux , que  tu  règnes  fur  1 univers 
» ( Rome  ) : c’eft  là  le  principe  de  ta  grandeur  ; c’eft 
» là  que  tu  dois  rapporter  tes  fiiccès.  L’oubli  des 
» -Dieux  a attiré  a l’hefpérie  défolée  la  plupart  de 
>>  fes  maux  ». 

-Nous  répétons  avec  tranfport  qu’on  ne  peut  payèr 
trop  cher  une  bonne  conftitution , dût-elle  coûter 
des  flots  de  fang  ; & la  pofleflion  du  culte  véritable 
dont  les  fruits  réels  ne  font  point  ^le  cette  vie;  de 
çe  culte  qui  propofe , & la  fàinë  morale,  & les 
motifs- de  s f conformer  , ce  qui  eft  plus  précieux 
encore  r la-  pofleflion  de  ce  xulte  ne  fera  point  mife 
dans  la  balance*  quand  itféfra  queftion  de  compenfe^ 
la  privation  fortuite"  d’uîk  léger  agrément  temporel. 

- pK-\ey*  " C.  ? : -i 

« Quanib  quif  que  fibi  plura  riegavçrit  ', 

» A dis  plura  fera  : nil  cupientium 
» Nudus  caflra  peto  ; & transfuga9  divitum 
» Partes  linquere  gejlio. 

» Plus  on  fe  refufe  de  chofes  à foi-même , plus 
» les  Dieux  nous  en  accordent.  Déferteur  du 
» parti  des  riches,  je  pafle  nud  dans  le  camp  de 
» ceux  qui  ne  délirent  rien. 

» Dos  ejl  magna , panntium 
» Virtus . 

«*..*..«  *«  « i • 


» Et  peccare  nef  as,  aut  pretium  mûri» 

» Vel  nos  in  capitolium . 

» Vel  nos  in  mare  proximum 
» Gemmas y & lapides , aurum  & inutile , 

» Summi  materiam  mâli9 
» Mittamus . ^ 

» La  dot  la  plus  précieufe,  eft  la  vertu  des 
» parens , par  conféquent  le  culte , fource  ÔC 
» mobile  de  la  vertu , qui  préfente  l’infidélité 
» comme  un  crime  dont  la  mort  efl  le  prix;  que 
» ne  portons-nous  au  capitole  nos  perles , nos 
» pierreries  , & cet  or  dangereux  qui  fait  tous 
» nos  maux  ? Que  ne  les  jetons-nous  dans  la  mer 
» la  plus  voifine  »} 

Mais  dans  nous  impliquer  en  cette  querelle  ; fanfr 
décider  fi  les  dommages  tant  rappelles  font  réels, 
ou  imaginaires  (i);  fans  même  ofer  nous  décider 


(i)  J’ai  vu  de  ces  froids  politiques  i vrais  penféürs , qui 
pleins  dam our  pour  la  patrie , pelant  & la  beauté  des  arts, 
& la  néceflité  de  la  monnoie,  &.  le  bien  folide  de  l’état, 
jugeoient  que  la  vraie  richeffe  de  la  France  efi  * dans  fou 
terroir,  la  bonté  dèTagriculttire , & Ja  pbfleflion  des  arts 
de  néceflité;  que  les  arts  de  luxe  embelliflent  le  dehors  de 
la  monarchie  ^filais  que  lesx  émi’grkris  en  ont  laide  plus  que 
les  anciens  légifiateurs  n’en  auf-o^nt  voulu;  que  le  luxé, 
& par  conféquent  fes,  arts  , eft  peut-être  un  de  nos  vam-^ 
pirés  Iqs  pldQS^fôracès;  vâièpr'e  -d’autant  plus  funeffe-,  qu’il 
fautyjui  daifT^aKaf  Yie.  t}Oïhme-,à  ces  nlcéreÿ  Invétérés ‘pour 
conserver.  le>co^ps^i  feule1  éqiigrafiôn  ' à craindre  pour 

la  France  , ce  feroit  celle  de  fes  campagnes;  que  ion  grand 
malheur  efi  dans  la  dette  nationale;  que  les  contributions 
qu’auroient  payées  les  émigrans , nei’auroient  poinf  prévenue  ; 
que  tout  cet  or  qui  a été  exporté , ne  feroit  point  aujour- 
d’hui dans  le  trél’or  national,  quand  il  feroit  refié  dans  le 


pour  Horace  , qui  toutefois  ne  pàffe  point  pour 
avoir  donné  dans,  le  fanatifme  &.la.  bigoterie  , 


royaume  ; que  fi  l’état  ne  devoit  rien  , il  tut  feroit  parfai- 
tement égal  qu’il  n’y  eût  qu’un  milliar  en  circulation  , ou 
qu'il  y en  eût  quatre,  qu’il  y en  eût  huit;  que  par  un  cours 
que  nulle  puiffance  ne  peut  ârrêter , le  numéraire  efi  toujours , 
quant  à fa  valeur,  précifément  en  raifon  inverfe  de  fon  abon- 
dance; que  le  fenl  inconvénient  à redouter  de  la  rareté 
du  métal  ou  de  la  monnoie  , c’eft  qu’il  y ait  moins  de 
bijoux  & de  vaifielle  ; mais  que , fi  dans  la  fuppofition  d’un 
million  de  marcs  d’or  dans  l’état , la  livre  de  pain  vaut  trois 
fous la  journée  de  tailleur  trente  fous,  tel  cheval  vingt 
jouis , on  doit  tenir  pour  sûr  que  le  doublement  * foit  par 
une  importation  des  colonies , foit  par  l’établififement  de  plu- 
sieurs millionnaires , le  doublement  du  numéraire  portera , 
ea  moins  de  deux  ans  , la  livre  de  pain  ( dans  les  mêmes 
cireonfiances  de  récoltes  & de  befoins  ) à fix  fous  ; la  journée 
de  tailleur,  à trois  livres;  le  même  cheval,  à quarante  louis; 
que  l'importation  de  vingt  bons  domeftiques  laboureurs , de 
vingt  bons  vignerons  , de  vingt  bons  maçons  feroit  préfé- 
rable à Pétablifiement  de  cent  millionnaires , qui  ne  produi- 
ront qu’une  plus  grande  cherté  dans  les  comeftibles  & les 
ouvriers;  ou,  fi  vous  voulez,  qui  feront  que  le  françois 
qui,  avec  dixécus,  faifoit  quelque  ebofe  avant  leur  entrée, 
ne  fait  plus  rien  depuis  avec  douze , & qu’ils  l’ont  réelle- 
ment dépouillé  ? non  en  prenant  fon  argent , mais  en  ôtant 
à fon  argent  une  partie  de  fa  valeur;  Ils  aboient  même, 
ces  froids  fpéculateurs , mais  juftes  Spéculateurs , jufqu’à 
prétendre  que , fi  nous  ne  devions  rien , nous  ne  ferions 
point  dans  le  cas  de  redouter  l’exportation  de  notre  numé- 
raire chez  nos  voifins  , par  le  moyen  du  traité  de  commerce, 
parce  que  viendra  nécefîaitement  un  temps  où  l’argent  devenu 
plus  commun  en  Angleterre,  & plus  rare  en  France,  aura 
plus  de  valeur  en  France,  & moins  en  Angleterre,  fans  que 
l’Angleterre  par  conféquent  en  foit  plus  riche  ni  la  France 
plus  pauvre  ; alors  l’aune  de  tel  drap  vaudra  dix  écus  à Pli- 
moutii,  Sc  n’en  vaudra  que  neuf  à la  Rochelle;  on  n’en 
apportera  donc  plus  , à quoi  ne  perdra  rien  la  facilité  de 
fubfi&er  ; ceux  ià  feuls  y perdront  à qui  il  faut  des  foupières 

tentons 
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tentons  la  folûtlon  du  problème  par  fon  côté  moral. 
La  politique  n’efl  point  une  divinité  ; elle  a des 
devoirs , véritables  devoirs  ; fût-elle  même  égale 
à Dieu , elle  n en  feroit  pas  moins  ennemie  du 
mal. 

Or , avant  de  dire  la  marche  qu’il  eft  du  devoir 
de  la  politique  de  fuivre  en  matière  de  culte , deman- 
dons quelle  marche  à cet  égard  doit  fuivre  l’homme 
privé  ? Prévenons  aulïi  le  le&eur  de  ne  point  fe 
rebuter , fi  nous  le  faifons  parcourir  des  vérités 
sèches.  Les  horreurs  du  Mont-Jura  ne  font  pas  moins 
dans  la  nature  que  les  bords  enchantés  de  la  Loire; 
prévenons -le  encore  que,  li  contre  nos  défirs, 
quelques-unes  de  ces  vérités  ne  pouvoient  quadrer 
avec  fes  idées , il  n’en  réfulteroit  rien , ni  à l’avan- 
tage du  fameux  difcours  qùe  nou!s  avons  lailfé  , 
ni  à l’avantage  de  la  tolérance  illimitée;  le  défaut 
où  l’on  croiroit  nous  iurprendre  , ni  ne  donneroit 
du  corps  aux  maximes  du  célèbre  opinant,  ni  ne 
rendroit  cette  tolérance  indéfinie,  jude,  poilible 
ou  favorable  à l’état. 

L’homme  privé , pour  agir  en  homme,  fe  déci- 
dera-t-il au  hafard  pour  un  culte , & prendra-t-il 
fans  choix , comme  un  enfant  qui  court  aux 
bonbons  de  préférence  aux  lingots  d’or  , ou  comme 
un  aveugle  qui  tend  la  main  fans  lavoir  s’il  va 


en  argent.  Quant  à moi,  je  ne  prononce  point;  mais  j’ob- 
ferve  qu’une  très-petite  quantité  de  monnoie  qui  aura  nécef- 
fairement  beaucoup  de  valeur,  fera  aufïi  bien  repréfentative 
des  richeffes,  qu’une  grande  quantité  qui  au^a  de  nécefïité 
peu  de  valeur,  & qu'une  nation  territoriale  doit  voir  d’un 
œil  bien  moins  avide  les  tas  d’or  qu’une  nation  contrainte  à 
fe  jeter  dans  le  commerce  par  les  bornes  étroites  ou  la 
ftérilité  de  fon  fol.  J’obferve  qu’il  faut,  en  tout  cas , une  cer- 
taine quantité  de  monnoie  pouf  faciliter  les  échanges. 
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^êCëVôir  üfté  âitffténë  ou  un  caillou?  Quel  feroit 
en  ce  cas  fon  mérite,  ftippofé  même  qu’il  portât 
une  main  fortuite  fur  le  véritable  culte?  Quelle 
eftime  d’ailleurs  fera-t^il  d’un  culte  , à quoi  nulle 
raifon  ne  l’attachera  ? 

Gardera-U^il  immuablement  celui  de  fes  pères , 
uniquement  parce  que  c’eft  celui  de  fes  pères? 
L’adorateur  du  bronze  ou  du  marbre  fe  courbera 
donc  éternellement  devant  ces  Dieux  muets  qu’ont 
adorés  fes  pères  ; & fa  foi  fortuite , je  dis  fortuite 
& non  fondée , puifqu’ellé  feroit  toute  contraire 
s’il  fût  né  à quelques  lieues  de  fa  ville  natale  * fera 
suffi  plaufible  que  la  foi  du  fidèle  qui  ne  croira 
au  vrai  Dieu  que  par  refpeét  pour  la  créance  de 
lés  pères  ; l’un  Sc  l’autre  terminera  ainfi  fon  a&e 
de  foi  : je  crois  , parce  que  telle  fut  l'habitude  de  mes 
pères*  L’indien  fur  les  bords  du  Gange  ; le  maho- 
métan  à Trébizonde , le  prôteftant  à Genève,  le 
catholique  à Rome,  feront  également  certains  de 
leurs  dogmes  5 parce  qu’ils  feront  également  affiirés 
que  ce  furent  les  dogmes  de  leurs  pères , ou  plutôt 
ils  feront  également  incertains  , parce  qu’ils  feront 
également  incertains  fi  leurs  pères  ne  furent  point 
dans  l’erreur  , & certains  que  l’erreur  fut  chez  les 
pères  des  uns  ou  des  autres»  Non  ; croire  ainfi  , ce 
n’efi  point  croire  > c’efl:  aller  d’habitude*  L’homme 
p’a  point  reçu  la  raifon  pour  en  faire  fi  peu  d’ufage 
dans  la  chofe  qui  demande  tout  l’homme  ; il  doit 
i*aifonner  fon  culte , examiner  avec  foin  & impars 
tialité  : rationahile  obfequium * 

Si  l’homme  doit  examiner  pour  Opter  fon  culte 
âvec  choix  &;  convi&ion  * quel  fera  l’objet  de  fon 
Cxamèn  ? Quoi  ! la  do&rinë*  Mais  la  do&rine  la 
plus  paradoxale  a été  adoptée  k fôutenue  comme 
Vraie  par  des  milliers  d’idolâtres  depuis  Adam , && 


îâ  doCtrine  véritable  regardée  comme  paradoxale  J 
mais  Dieu  n’ajoute  affiirément  à la  lumière  natiw 
relie  des  vérités  révélées,  que  parce  que  ces  vérités 
révélées  font  au  de  Au  s de  la  portée  des  lumières 
naturelles  ; comment  les  lilmièfes  naturelles  juge- 
jroient-elles  ce  qui  vient  les  luppléer , les  tedreffer  ? 
Mais  comment  nbus  autres  idiots,  &C  nous  fommes 
une  claffe  affez  nombreufe , idiots  même  dans  les  corn 
noiffances  naturelles  oii  d’autres  font  fi  favans , juge- 
rions-nous de  tout  ce  qidil  peut  plaire  à Dieu  de 
nous  révéler  dans  Un  Ordre  fublime,  où  les  plus 
favans  font  fi  idiots  ? Nous  avons  des  yeux , c’efl 
tout  ; on  ne  peut  exiger  de  nous  qu’un  examen  pouf 
lequel  il  fuffit  des  yeux:* 

Autant  de  cultes  fur  le  globe , autant  de  fociétés* 
Voilà  l’objet  de  mon  examen;  ces  fociétés  ont  des 
Caractères , une  origine , une  conftiîutfon  quelcon- 
que; celle  qui  eft  dépofitaire  du  culte  véritable  * 
doit  préfenter  à mes  yeux  des  caractères  vifibies  de 
divinité  fuflifans  pour  tranquillifer  mon  ame,  fans 
être  évidens  &C  irréfiftibles,  comme  le  foleil  en  plein 
midi , parce  qu’alors  je  ne  ferois  plus  libre  de  dire 
non , &C  que  mon  adhéfion  feroit  fans  mérite;  Eh! 
fi  une  telle  évidence  étoit  requiie  , le  vrai  culte 
feroit  hors  les  deux  hémifphères  ; car , nulle  fôciété 
( plus  encore  nulle  doctrine  ) n’a  cette  fplendeur 
qui  entraîne  de  force  1 

J’aime  cette  méthode  incônteftabîe , qu*il  fetoit 
hors  de  propos  de  mettre  ici  dans  tout  fon  jour  ; 
je  l’aime,  parce  que,  par  elle,  l’homme  n’efi  ni 
orgueilleux  ni  aveugle;  il  n’eft  pas  un  orgueilleux 
qui  veut  pénétrer  les  myftères , & juger  de  tout 
comme  un  Dieu;  il  n’eft  point  un  aveugle,  puifqu’il 
fait  ufage  de  fa  raifon  en  pefant  les  motifs  de 
Crédibilité  que  lui  offre  la  fociété  qu’il  adopte;  il 


ne  tente  pas  d’analyfer  l’eau  qui  l’abreuve  ; il  cherche 
à fe  convaincre  que  le  canal  d’où  il  la  reçoit , vient 
d’une  fource  pure.  La  raifon  unique  pourquoi  les 
errans  n’aimeront  point  cette  méthode  fimple , c’eft 
qu’on  leur  répondroit  fur-le-champ  : pouvoit-on 
examiner  votre  fociété  avant  qu'elle  exiftât , avant 
qu’elle  fût  vifible  ? Hélas  ! on  ne  pouvoit  pas  plus 
examiner  leur  do&rine  ; qui  peut  prévoir  les  erreurs 
qui  s’élèveront  dans  un  ou  plufieurs  fiècles  ? Peut- 
on  étudier  d’avance  la  doflrine  mieux  que  les 
fociétés  qui  l’embrafTeront  ? Si  nos  frères  m’objec- 
tent qu’il  eft  dans  l’univers  quelques  hordes  fauvages, 
qui  aujourd’hui  encore  ne  connoiflant  d’autre  fociété 
que  la  leur , ne  pourroient  examiner  les  cara&ères 
vifibles  de  divinité  d’aucune  autre?  Mais  à mon 
tour , comment  pourront-elles  examiner  votre  doc- 
trine ? La  connoiflènt-elles  mieux  que  votre  fociété 
ou  la  nôtre  ? Je  ne  fais  quelle  réponfe  vous  donnerez; 
pour  moi  , je  dis  que,  s’ils  ne  peuvent  rien  exa- 
miner , ils  en  font  difpenfés  ; je  dis  qu’alors  l’erreur 
n’eft  pas  un  crime;  je  dis  qu’ils  ont  les  lumières 
fombres  de  la  raifon , que  s’ils  en  ufent  comme 
ils  peuvent , j’ignore  les  defleins  de  Dieu  fur  eux  : 
mais  ce  Dieu  eft  bon  , je  le  fais. 

Il  eft  inconteftable  dans  tous  les  cultes  que , dans 
le  nombre  , il  en  eft  un  véritable  , quel  qu’il  foit  ; 
il  eft  hors  de  doute  que,  parmi  tous  les  hommes, 
de  quelque  culte  qu’ils  foient,  qui  auroient  pris 
un  culte  par  hafard  & en  aveugles , ou  qui  n’y 
tiendroient  que  par  les  liens  de  la  naiftance  , fans 
avoir  réformé  enfuite  leur  créance  par  un  examen^ 
mûr , tous  font  également  sûrs , c’eft-à-dire , éga- 
lement incertains  d’avoir  le  culte  véritable  : mais  il 
faut  dire  un  grand  principe,  que  celui  qui,  de 
bonne  foi,  fans  paffion,  fans  partialité,  pèfe  férieu- 


fement  & examine  avec  attention  , doit  trouver  le 
véritable  culte  infiniment  mieux  fondé  en  raifon 
que  les  cultes  fuperflitieux  ; autrement  Dieu  auroit 
manqué  aux  hommes , fe  feroit  manqué  à foi- 
même.  L’homme  n’auroit  pas  plus  de  raifon  d’em- 
braffer  le  bien  que  le  mal  ; Dieu  n’auroit  point 
de  raifon  de  condamner  plutôt  celui  qui  auroit 
embraffé  le  mal  que  celui  qui  auroit  embraffé  le 
bien  ; il  parleroit , 6c  ne  donneroit  pas  de  preuves 
que  c’eft  lui  qui  parle:  c’eft  aux  minifïres  primaires 
6c  fecondaires  dans  chaque  culte  à montrer  , dans 
les  élémens  de  leurs  doéhines  refpeéfives , les  carac- 
tères de  leur  fociété  propre.  Cette  exhibition  facile 
donnera  aux  plus  fimples  la  certitude  raifonnabîe 
plus  grande  qu’on  ne  l’exige  pour  toute  les  affaires 
civiles  , 6c  que  telle  fociété  a le  véritable  culte , 
6c  que  l’on  ne  peut  entrer  ou  perfévérer  dans  aucun 
autre  que  par  pafîion,  par  orgueil,  par  enthoufiafme, 
ou  parce  qu’on  veut  s’en  tenir  au  culte  paternel , 
6c  faire  de  fon  Dieu  un  D ieu  pénate. 

Avançons  6c  ne  cherchons  à refpirer  que  quand 
nous  aurons  percé  la  forêt.  Si  c’efî  à tout  homme 
un  devoir  de  chercher  ainfi  la  certitude  , 6c  d’adop- 
ter en  conféquence  , le  légiflateur  comme  homme 
privé,  comme  devant  penfer  à fon  ame , doit  fui- 
vre  pofitivement  la  même  méthode  ; mais  ne  le 
doit-il  pas  aufïi  comme  légiflateur  ? Qn’efl-ce  que 
la  loi?  La  volonté  publique.  Qu’efî-ce  que  la  vo- 
lonté publique  ? La  maffe  des  volontés  privées.  La 
volonté  publique  ou  la  légiflature  a donc  le  même 
devoir  que  les  volontés,  individuelles?  Que  fait  le 
légiflateur?  Exécuter  la  volonté  du  commettant. 
La  volonté  du  commettant  devant  être  de  peler, 
d’examiner , de  choifir  enfuite  , il  n’a  pu  donner  un 
mandat  contraire.  Le  légiflateur,  monarque,  arif- 


toerate , démocrate  , doit  donc  aufÏÏ  bien  comme 
homme  public  que  comme  homme  privé , exami- 
ner.j  félon  qu’il  a été  dit,  fans  paffion,  de  bonne- 
foi  , 6c  adopter  ou  conferver  le  culte  de  la  fociété 
qui  fe  montre  avec  des  cara&ères  fenfibles  de  divi- 
nité, Il  me  femble  que  c’eft  ici  le  point  véritable 
de  la  queftion,  ôç  nul  n’y  auroit  répandu  tant  de 
lumière  que  l’honorable  membre  avec  fa  furprenante 
éloquence.  Comme  homme  privé  , le  légiflateui/  doit 
examiner  ôc  chQifir  pour  fe  conformer  à la  volonté 
de  Dieu  qui  parle , &c  rompre  tout  paéfe  avec  les 
religions  contraires  que  Dieu  profcrit  de  nécefîité 
en  intimant  celle-là  ; il  doit  donc , pour  obtempérer 
auffi  comme  homme  délégué  , homme  d’état , à un 
Dieu  parlant  , profcrire  toute  publicité  du  culte 
Contraire  autant  qu’il  le  peut  ; il  doit  , non  pas 
contraindre  au  bien  , parce  qu’il  n’a  pas  l’autorité 
infaillible  pour  commander  à l’efprit,  & que  le 
bien  doit  être  fait  librement  ; mais  il  doit  empê- 
cher le  mal  dont  l’exemple  & les  maximes  feroient 
plus  dommageables  aux  bons  citoyens  ou  à leurs 
enfans  que  le  fer  ; il  doit  réprimer , fans  effufion 
de  fan  g , parce  que  le  fang  doit  être  en  horreur  au 
véritable  culte, 

ïl  y a néanmoins  dans  le  légiflateur  une  diffé- 
rence marquante  entre  l’homme  privé  & l’homme 
d’état.  Comme  homme  privé,  il  doit  en  toute  cir- 
confiance  adhérer  au  culte  reconnu  pour  véritable, 
parce  qu’il  le  peut  toujours  ; il  peut  mourir  li  on 
veut  le  lui  arracher  ; mais  il  efl  poffible  que , comme 
légiflateur , il  ne  puiffe  protéger  exclufivement  ce 
vrai  culte , <k  que  fon  pouvoir  politique  n’aille  point 
jufqu’à  exclure  les  cultes  contraires  dont  il  tente- 
rait vainement  l’extirpation  ; il  doit  en  ce  cas  fe 

confidéter  comme  un  débiteur,  infol vabiç.  Voilà 


pourquoi  j’ai  dit  à l’occafion  de  M.  Perm  : favolr 
s'il  a pu  faire  autrement , 

Lorfque  Cyaxarès  II,  autrement  Darius  le  Mède, 
6c  après  lui  Cyrus,  inftruits  dans  la  foi  du  vrai 
Dieu  , eurent  prononcé  : que  tu  es  grand  , Dieu  de 
Daniel  ! ils  durent  prendre  en  horreur  les  idoles  , 
ôc  il  eft  croyable  qu’ils  furent  fidèles  à ce  devoir, 
La  mort  même  6c  la  perte  de  leurs  états  n’auroit 
pas  dû  ébranler  leur  réfolution  ; mais  de  faire  adop- 
ter ce  culte  6l  de  lui  donner  l’exercice  exclufif, 
n’étoit  point  en  leur  pouvoir  ; ils  ne  purent  que  to- 
lérer le  culte  idolâtre  de  Babylone , 6c  laiffèrent  à 
la  fiiperftition  une  liberté  qu’ils  n’avoient  pas  les 
moyens  de  lui  ôter  ; que , fi  le  culte  du  vrai  Dieu , 
devenu  dominant  dans  leur  empire  , leur  eût  offert 
la  pofîibilité  de  profcrire  le  culte  idolâtre , ils  n’au- 
roient  pu  lui  accorder  ou  lui  laiffer  la  liberté  fans 
mettre  au  même  niveau  le  vrai  Dieu  6c  les  idoles , 
te  vrai  culte  6c  les  faux  cultes , la  vraie  morale  & 
l’immoralité;  tous  les  argumens  de  M.  Rabaud  de 
Saint-Etienne  , çroulés  malgré  le  feu  brillant  dont  ils 
nous  avoient  quelque  temps  éblouis  , ne  peuvent 
prouver  qu’il  eut  été  du  devoir  de  ces  fouverains 
afiatiques  de  rivalifer  avec  l’Etre  fuprême,  6c  de 
lui  lignifier  qu’il  ne  peut  avec  toute  fa  grandeur 
prefcrire  une  marche  aux  légiflateurs. 

Ne  fera-t-il  point  à craindre  en  ce  cas , nous 
» dira  quelque  leàeur  , que  toutes  les  légiflatures, 
» foit  connivence,  foit  cas  fortuit,  s’accordent  û 
» protéger  chacune  un  culte  faux  çxçluûvemeut  au 
» vrai  culte  »? 

Non  , lecteur  , cela  eft  impoftible,  Les  cara&ères 
du  véritable  culte  font  trop  apparens  &£  trop  vifi-* 
blés , pour  fuppofer  que  toutes  les  légiflatures  adop-* 
tant  la  manière  d’examiner  avec  impartialité  & 
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bonne-foi , fe  décident  pour  divers  cultes  réprou- 
vés , d’accord  en  ce  feul  point , d’exclure  toutes  le 
véritable  culte  ; il  faudroit  fuppofer  que  la  religion 
véritable  eft  de  toutes  celle  qui  fe  préfente  avec  le 
moins  de  vraifemblance  &c  de  plus  foibles  motifs  de 
crédibilité  ; il  faudroit  que  toutes  les  raifons  fuffent 
pour  perfuader  que  Dieu  a parlé  là  où  il  n’a  point 
parlé , auquel  cas , non-feulement  le  légiflateur , mais 
chaque  individu , feroit  non  point  excufable , mais 
prudent  & raifonnable  de  refuier  fon  afièntiment 
à un  Dieu  parlant,  Sc  tous  auroient , au  tribunal 
fupt'ême  , un  déclinatoire  irréfragable  : nous  avons 
été  trompés  par  un  amas  d’apparences , de  certi- 
tudes , tk  par  vous-même , grand  Dieu  ! qui  devez 
être  garant  de  notre  erreur. 

« Vous  fuppofez,  répliquera  notre  le&eur,  que 
» toutes  les  légiflatures  procéderont  à votre  exa- 
» men  de  bonne-foi , mais  fi  elles  n’y  apportent 
» au  contraire  qne  de  la  mauvaife-foi , de  l’intérêt 
» perfonnel , de  Fobftination , n’eff-il  pas  certain 
» que  le  vrai  culte  pourra  fe  voir  exclu  de  tous 
» les  états  de  la  terre»? 

Si  celui  qui  tient  dans  fa  main  le  cœur  des  rois 
juge  néceffaire  que  fon  culte  foit  dominant  quelque 
part  , protégé  quelque  part , privilégié  quelque 
part , il  faura  bien  fe  ménager  à cet  effet  une  lé- 
gifiature  autant  de  légiflatures  qu’il  voudra.  S’il 
juge  fiiffifant  que  ce  culte , pour  être  embraffé  de 
l’homme  amateur  de  la  vérité  & de  fon  falut , foit 
fimplement  connu  & fuffifamment  connu  , il  n’im- 
plique pas  dans  les  termes  que  toutes  les  légiflatures 
exïffantes  tombent  dans  cette  iojuffice  , tout-à-fait 
néanmoins,  je  penfe , invraifemblabîe  maintenant, 
de  perfecuter  généralement  le  véritable  culte;  mais 
jamais  Dieu  ne  permettra  à la  -perfécution  d’obf- 
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curcir  fa  vive  lumière  ; peut-être  que  profcrit , er- 
rant , perfécuté , il  ne  fera  que  plus  floriffant  dans 
le  genre  qu’il  lui  convient  de  l’être  : les  jours  de 
fes  dif _races  ôc  de  fes  perfécutions  furent  fes  beaux 
jours. 

Quoi  qu’il  en  foit  ,ile$eur , nous  fommes  à dis- 
cuter paifiblemeut  le  devoir  des  légiflateurs , non  à 
fpéculer  leurs  différentes  réfolutions.  Autre  chofe 
eft  de  dire  ce  que  feront , ou  ce  qu’il  pourra  arri- 
ver que  faffent  les  gouvernemens  qui  font  fur  ce 
globe;  autre  chofe  de  dire  ce  qu’ils  doivent  faire. 

Qui  reçoit  fans  examen  & fans  choix , ou  qui 
reçoit  & conferve  contre  fa  conviction  après  fon 
examen  , manque  à fon  devoir. 

Qui  protège  tout , pouvant  éliminer  le  mauvais , 
fe  mettant  par  là  dans  la  nécefliîé  de  réprimer  le 
bien  , manque  à fon  devoir. 

Qui  protège  exclufivement  le  culte  véritable  choifi 
ou  confervé  après  un  examen  prudent , mais  qui 
réprime  les  cultes  contraires  d’un  bras  féroce  & vio- 
lent , manque  à fon  devoir. 

Qui,  par  pafîion  ou  par  habitude  , garde  un  culte 
faux  , & perfécuîe  le  véritable  culte  , fans  doute  ne 
remplit  pas  fon  devoir. 

Qu’il  vive  ce  culte  faint  autant  que  la  race  hu-  ê 
maine  ! Pourquoi  former  ces  vœux?  N’eft-ce  pas 
pour  lui  une  deftinée  fixe  ? Mais  qu’il  règne  en  mon 
pays  , qu’il  y règne  feul , pour  affurer  à mes  enfans , 

(&  j’en  ai  un  peu  plus  de  dix)  , à mes  derniers  ne- 
veux , le  bonheur  préfent , le  bonheur  futur  ! Que 
la  fumée  noire  du  puits  de  l’abîme  ne  vienne  point 
ternir  fon  pur  éclat  ! Que  l’affemblée  nationale , 
non  contente  du  titre  mérité  d’assemblée  TRÈS- 
‘ humaine  3 affure  à fes  auguftes  travaux  l’immor- 


talïté  , en  conquérant  la  qualité  d’âSSEMBLÉR 

TRÈS-rGHRÉTIENNE  (ijl 

Opinion  de  M.  Rabaud  de  Saint-Etienne  j 
fur  la  liberté  du  culte . 

Messieurs, 

\ 

Fiûfque  l’affemblée  a décidé  que  le  préopinant 
étoit  dans  la  queftion,  il  m’eft  permis  de  le  réfu- 
ter , & de  relever  les  principes  dangereux  qu’il  a 
expofés. 

Il  a bien  voulu  convenir  qu’on  n’a  aucun  droit 
à pénétrer  dans  les  penfées  intimes  des  hommes  , 
& certes  il  n’a  pas  énoncé  une  vérité  bien  remar* 
cjuable  de  bien  profonde;  car  il  n’efl  jamais  venu 
à l’efprit  d’aucun  tyran  d’entrer  dans  le  fecret  des 
penfées;  & l’efçlave  le  plus  efçlave  conferve  trçs^ 


(ï)  Quand  l’honorable  membre  parle  le  langage  de  la  raifon 
6c  de  la  religion , nous  n’avons  garde  de  le  contredire;  par 
exemple , lorsqu’il  réclame  cette  croix , prix  honorable  du 
courage  & des  vertus  militaires , nous  voudrions  par  notre 
fufege  procurer  au  fien  tout  le  fuccês  qu’il  mérite  : il  n’efl 
point  néceffaire , pour  la  porter,  d’avoir  l’exercice  de  la  reli- 
gion réformée  ; il  ne  s’agit  que  d’abjurer  les  principes  des 
réformateurs.  Ils  fe  dirent  fcandalifés  que  les  catholiques 
rendirent  des  honneurs  religieux  aux  infignes  de  la  mort  du 
fils  de  Dieu;  ils  jugèrent  infâme  l’emblëme  du  bois  facré 
qui  reçut  fon  dernier  foupir  ; fi  les  bons  patriotes  d entr’eux 
n’en  furent  point  décorés , ce  n’efl  point  qu’on  refufât  de 
la  leur  donner,  mais  c’efl  qu’ils  refusèrent  de  la  recevoir:- 
aujourd’hui  donc  qu’ils  marquant  des  défirs  à cet  égard , 
j'oie  joindre  une  voix  trop  foible  à la  leur  près  du  gouver- 
nement ; je  quitterai  fans  peine  une  vie  orageufe , quand 
j’aurai  vu  fur  leurs  perfonnes  l’or  8c  l’émail  ptéfager  un 
heureux  retour  à l’ancienne  créance. 


certainement  la  liberté  que  le  préopinant  daigne 
accorder  à des  hommes  libres. 

Il  a ajouté  que  la  mamfeftation  des  penfées  pou- 
voir être  une  chofe  infiniment  dangereufe , qu’il 
étoit  néceffaire  de  la  furveiller,  6c  que  la  loi  devoit 
s’occuper  d’empêcher  que  chacun  put  .manifefter 
trop  librement  fes  penfées;  que  c’étoit  ainfi  que 
s’établifîbient  les  religions  nouvelles  ; il  n’y  man- 
quoit  que  de  nommer  fur-le-champ  un  tribunal 
chargé  de  ces  fondions  de  furveillance. 

Or,  je  dis  à mon  tour  que  cette  opinion  ainfi 
énoncée,  feroit  propre  à nous  jeter  de  nouveau 
fous  le  defpotifme  de  l’inquifition , fi  l’opinion 
publique  que  le  préopinant  a invoquée,  ne  con- 
damnoit  hautement  la  Tienne. 

Ce  langage  efl  celui  qu’ont  toujours  tenu  les 
intolérans,  6c  l’inquifitiori  n’a  pas  eu  d’autres 
maximes.  Elle  a toujours  dit,  dans  fon  langage 
, doucereux  6c  ménagé , que  fans  doute  il  ne  faut 
point  attaquer  les  penfées^  que  chacun  efl  libre 
dans  fes  opinions,  pourvu  qn’il  ne  les  manifefle 
pas;  mais  que  cette  manifejîaeion  pouvant  troubler 
L'ordre,  public , la  loi  doit  la  furveiller  avec  une 
attention  fcrupuleufe  ; & à la  faveur  de  ces  prin- 
cipes, les  intolérans  fe  font  fait  accorder  cette 
• puifïance  d’infpe&ion,  qui , durant  tant  de  fiècles  , 
a fournis  6c  enchaîné  la  penfée. 

Mais  avec  une  telle  maxime , Meilleurs , il  n’y 
auroit  point  de  chrétiens.  Le  chriflianifme  n’exif- 
teroit  pas , fi  les  païens , fidèles  à ces  maximes 
qui , à la  vérité , ne  leur  furent  pas  inconnues  , 
avoient  furveillé  avec  foin  la  manifejlation  des 
opinions  nouvelles  , 6c  continué  de  déclarer  qu’elles 
troubloient  L'ordre  public . 

L’honneur  que  je  partage  avec  vous?  Meilleurs  3 
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d’être  député  de  la  nation  & membre  de  cette 
augufte  aûèmblée,  me  donne  le  droit  de  parler  à 
mon  tour,  & de  dire  mon  avis  fur  la  queftion 
qui  vous  occupe. 

Je  ne  cherche  pas  à me  défendre  de  la  défaveur 
que  je  pourrois  jeter  fur  cette  caufe  importante  , 
parce  que  j’ai  intérêt  à la  fo.utenir , & je  ne  crois 
pas  que  perfonne  doive  être  fufpe&é  dans  la  dé- 
fenfe  de  fes  droits,  parce  que  ce  font  fes  droits. 
Si  le  malheureux  efcîave  du  Mont-Jura  fe  préfen- 
toit  devant  cette  augufte  affemblée , ce  ne  feroit 
pas  la  défaveur  ni  le  préjugé  qu’il  y feroit  naître; 
il  vous  infpireroit , Meilleurs , le  plus  grand  intérêt. 
D’ailleurs , je  remplis  une  million  facrée , j’obéis 
à mon  cahier,  j’obéis  à mes  commettans.  C’eft 
une  fénéchauffée  de  trois  cent-foixante  mille  habi- 
tans,  dont  plus  de  cent  vingt  mille  ront  prOtef- 
tans,  qui  a chargé  fes  députés  de  folliciter  auprès 
de  vous  le  complément  de  l’édit  de  novembre 
1787.  Une  autre  fénéchalfée  du  Languedoc,  quel- 
ques autres  bailliages  du  royaume  ont  expofé  le 
même  vœu,  & vous  demandent  pour  les  non-ca- 
tholiques la  liberté  de  leur  culte  (1). 

C’efl  fur  vos  principes  que  je  me  fonde,  Mef- 
fieurs,  pour  vous  demander  de  déclarer,  dans  un 
article  , que  tout  citoyens  eji  Libre  dans  fes  opinions , 
qu'il  a le  droit  de  profejjer  librement  fon  culte , & 
qu  il  ne  doit  point  être  inquiété  pour  fa  religion . 

Vos  principes  font  que  la  liberté  ell  un  bien 
commun , & que  tous  les  citoyens  y ont  un  droit 
égal.  La  liberté  doit  donc  appartenir  à tous  les 


(1)  Ici  une  foule  de  députés  fe  font  écriés  que  leurs 
cahiers  portoient  le  même  vœu.  Tous , tous , fe  font  écriés 
plufieurs  autres. 


françoîs  egalement  & de  la  même  manière.  Tous 
y ont  droit,  ou  nul  ne  l’a:  celui  qui  la  diftribue 
inégalement,  ne  la  connoît  pas;  celui  qui  atta- 
que, en  quoi  que  ce  foit,  la  liberté  des  autres, 
attaque  la  tienne  propre,  & mérite  de  la  perdre 
à Ton  tour,  indigne  d’un  préfent  dont  il  ne  connoît 
pas  tout  le  prix. 

Vos  principes  font  que  la  liberté  de  la  penfée 
& des  opinions  eti  un  droit  inaliénable  & impres- 
criptible. Cette  liberté,  Meilleurs , eti:  la  plus  facrée 
de  toutes  ; elle  échappe  à l’empire  des  hommes  ; 
elle  fe  réfugie  au  fond  de  la  confcience,  comme 
dans  un  fan&uaire  inviolable  où  nul  mortel  n’a  le 
droit  de  pénétrer;  elle  eti:  la  feule  que  les  hommes 
n’aient  pas  foumife  aux  îoix  de  l’atiociation  com- 
mune: la  contraindre  eti  une  injutiice,  lattaquer 
eti  un  facrilége. 

Je  me  réferve  de  répondre  aux  argumens  que 
L’on  pourroit  faire  pour  dire  que  ce  n’eti  point 
attaquer  la  confcience  des  ditiidens,  que  de  leur 
défendre  de  profetier  leur  culte;  & j’eipère  de 
prouver  que  c’eti  une  fouveraine  injutiice  ; que 
c’eti  attaquer  leur  confcience  la  violer;  que 
c’eti  être  intolérant,  perfécuteur  & injutie  ; que 
c’eti  faire  aux  autres  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 
qui  vous  fût  fait. 

Mais  ayant  l’honneur  de  vous  parler,  Meiïieurs, 
pour  vous  prier  de  faire  entrer  dans  la  déclaration 
des  droits  un  principe  certain  & bien  énoncé , fur 
lequel  vous  puitiiez  établir  un  jour  des  loix  juties 
aufujetdes  non-catholiques,  je  dois  parler  d’abord 
de  leur  tituation  en  france. 

Les  non  - catholiques  ( quelques-uns  de  vous  , 
Meilleurs , l’ignorent  peut-être  ) n’ont  reçu  de 
l’édit  de  novembre  1787,  que  ce  quon  ri  a pu  leur 
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nfufer.  Oui , ce  qu’on  n’a  pu  leur  refit  fer  ; je  né 
le  répète  pas  fans  quelque  honte  , mais  ce  n’eft 
point  une  inculpation  gratuite,  ce  font  les  propres 
termes  de  l’édit.  Cette  loi  , plus  célèbre  que  jufte  , 
fixe  les  formes  d’enregiftrer  leurs  nai  fiances , leurs 
mariages  leurs  morts  ; elle  leur  promet  en 
conféquence  de  jouir  des  effets  civils,  & d’exêrcer 
leurs  profefîîons...*.  & c’éft  tout* 

C’eft  ainfi,  Mefîieurs,  qu’en  France,  aü  dix- 
huitième  fiècle , on  a gardé  la  maxime  des  temps 
barbares,  de  divifer  une  nation  en  une  cafte  fa- 
vorifée , ' & une  cafte  difgraciée  ; qu’on  a regardé 
comme  un  des  progrès  de  la  légiftatîon , qu’il  fût 
permis  à des  François,  profcrits  depuis  cent  ans, 
d’exercer  leurs  profefîîons,  c’eft-à-dire , de  vivre, 
ôc  que  leurs  enfans  ne  fuffent  plus  illégitimes*  En- 
core les  formes  auxquelles  la  loi  les  a fournis , font- 
elles  accompagnées  de  gênes  Sc  d’entraves  ; & 
l’exécution  de  cette  loi  de  grâce  a porté  la  dou- 
leur & le  défordre  dans  les  provinces  où  il  exifte 
des  proteftans.  C’eft  un  objet  fur  lequel  je  me  pro- 
pofe  de  réclamer  lorfque  vous  ferez  parvenus  à 
l’article  des  loix*  Cependant,  Mefîieürs  ( telle  eft 
la  différence  qui  exifte  entre  les  françois  &C  les 
François  ) ; cependant  les  proteftans  font  privés  de 
plufieurs  avantages  de  la  fociété  : cette  croix  , 
prix  honorable  du  courage  &;  des  fervices  rendus 
à la  patrie , il  leur  eft  défendu  de  la  recevoir  ; 
car , pour  des  hommes  d’honneur , pour  des  fran- 
çois , c’eft  être  privé  du  prix  de  l’honneur  que  de 
l’acheter  par  l’hypocrifie*  Enfin,  Mefîieurs,  pour 
comble  d’humiliation  &:  d’outrage , profcrits  dans 
leurs  penfées , coupables  dans  leurs  opinions  , ils 
font  privés  de  la  liberté  de  profefter  leur  culte* 
Les  loix  pénales  ( quelles  loix  que  celles  qui 


font  pofées  fur  ce  principe  , que  férretlf  eft  urt 
crime  ) ! les  loix  pénales  contre  leur  culte  n*ont 
point  été  abolies;  en  plufieurs  provinces  ils  font 
réduits  à le  célébrer  dans  les  déferts  * expofés  à 
toute  l’intempérie  des  faifons*  à fe  dérober  comme 
des  criminels  à la  tyrannie  de  la  loi  $ ou  plutôt  à 
rendre  la  loi  ridicule  parfon  injufiice,  en  leludant* 
en  la  violant  chaque  jour* 

Ainfi , Meilleurs , les  prOtefians  font  tout  pour 
la  patrie , & la  patrie  les  traite  avec  ingratitude  * 
ils  la  fervent  en  citoyens;  ils  en  font  traités  en 
profcrits  : ils  la  fervent  en  hommes  que  vous  ave* 
rendus  libres  ; ils  en  font  traités  en  efclaves.  Mais 
il  exifle  enfin  une  nation  françoife  * Ôc  c’efi:  à elîê 
que  j’en  appelle , en  faveur  de  deux  millions  d§ 
citoyens  utiles,  qui  réclament  aujourd’hui  leur 
droit  de  françois.  Je  ne  lui  fais  pas  l’injudice  di 
penfer  qu’elle  puiife  prononcer  le  mot  d’intoléranCë* 
il  efi:  banni  de  notre  langue  , ou  il  n’y  fubfifierâ 
que  comme  un  de  ces  mots  barbares  & furannés 
dont  on  ne  fe  fert  plus,  que  parce  que  l’idée  qu’il 
préfente  efi:  anéantie*  Mais,  Meilleurs,  ce  n*efi:  pas 
même  la  tolérance  que  je  réclame;  c’efi:  la  liberté» 
La  tolérance  ! le  lupport!  le  pardon  ! la  clémence  î 
idées  fouverainement  injudes  envers  les  diffidens  9 
tant  qu’il  fera  vrai  que  la  différence  de  religion  9 
que  la  différence  d’opinion  n’efi:  pas  un  crime,  Là 
tolérance!  je  demande  qu’il  foit  profcrit  à fon  tour  £ 
&C  il  le  fera , ce  mot  injufte , qui  ne  nous  préfentt 
que  comme  des  citoyens  dignes  de  pitié,  comnti 
des  coupables  auxquels  on  pardonne , ceux  que  îi 
hafard  fouvent,  V éducation  ont  amenés  à penfer 
d’une  autre  manière  que  nous*  L’erreur,  Meilleurs  9 
n’eft  point  lin  crime  ; celui  qui  la  profeffe , la 
prend  pour  la  vérité  ; elle  eft  la  vérité  pour  lut  J 
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gé  de  la  profefîer  , & nul  homme , nulle 
été  n'a  le  droit  de  le  lui  défendre. 

! Meilleurs , dans  ce  partage  d’erreurs  & de 
vérités  que  les  hommes  fe  diftribuent , ou  fe  trans- 
mettent* ou  fe  difputent,  quel  eft  celui  qui  oferoit 
afliirer  qu’il  ne  s’eft  jamais  trompé , que  la  vérité 
eft  conftamment  chez  lui , ôc  l’erreur  conftamment 
chez  les  autres  ? 

Je  demande  donc,  Meilleurs,  pour  les  proteftans 
françois , pour  tous  les  non-catholiques  du  royaume, 
ce  que  vous  demandez  pour  vous:  la  liberté, 
l’égalité  des  droits.  Je  le  demande  pour  ce  peuple 
arraché  de  l’aile,  toujours  errant,  toujours  proScrit, 
toujours  perSécuté  depuis  près  de  dix-huit  iiècles , 
qui  prendroient  nos  mœurs  & nos  uSages , ii , par 
nos  loix , il  étoit  incorporé  avec  nous , & auquel 
nous  ne  devons  point  reprocher  Sa  morale , parce 
qu'elle  eft  le  fruit  de  notre  barbarie  & de  l’humi- 
liation à laquelle  nous  l’avons  injuftement  condamné. 

Je  demande , Meilleurs , tout  ce  que  vous  de- 
mandez pour  vous  : que  tous  les  non-catholiques 
françois  Soient  affimilés  en  tout  &C  Sans  réferve 
aucune  à tous  les  autres  citoyens,  parce  qu’ils 
Sont  citoyens  auiîi,  & que  la  loi,  & que  la  liberté, 
toujours  impartiales , ne  diftribuent  point  inégale- 
ment les  a clés  rigoureux  de  leur  exaéfe  juftice. 

Et  qui  de  vous.  Meilleurs  ( permettez-moi  de 
vous  le  demander  ) , qui  de  vous  oferoit , qui 
voudroit,  qui  mériteroit  de  jouir  de  la  liberté, 
s’il  voyoit  deux  millions  de  citoyens  contrafter , 
par  leur  Servitude ,,  avec  le  fafte  impofteur  d’une 
liberté  qui  ne  feroit  plus , parce  qu’elle  Seroit  iné- 
galement répartie  ? Qu’auriez-vous  à leur  dire  , 
s’ils  vous  reprochoient  que  vous  tenez  leur  a me 
dans  les  fers,  tandis  que  vous  vous  réfervez  la 

liberté  ? 


liberté  ? Et  que  ferôit,  je  vous  prie  , cette  ariltd* 
cratie  d’opinions , cette  féodalité  de  penfées  , qui 
jféduiroit  à un  honteux  fervage  deux  millions  de 
citoyens*  parce  qu’ils  adorent  votre  Dieu  d’une 
autre  manière  que  vous  ? 

Je  demande  pour  tous  les  non-catholiques  cê 
que  vous  demandez  pour  vous:  l’égalité  des  droits* 
la  liberté  ; la  liberté  de  leur  religion  , la  liberté 
de  leur  culte,  la  liberté  de  le  célébrer  dans  des 
maifons  confacréës  à cet  objet  * la  certitude  de 
n’être  pas  plus  troublés  dans  leur  religion  que  vous 
ne  Fêtes  dans  la  vôtre , & Faffurance  parfaite 
d’être  protégés  comme  vous,  autant  que  vous* 
& de  la  même  manière  que  vous*  par  la  com- 
mune loii 

Ne  permettez  pas  , Meilleurs  Nation  géné- 
ré ufe  & libre  , ne  le  fondrez  point , que  Fon  vous 
cite  Fexempîe  de  ces  nations  encore  intolérantes  qui 
profcrivent  votre  culte  chez  elles.  Vous  n’êtes  pas 
faits  pour  recevoir  l’exemple,  mais  pour  le  donner; 
& de  ce  qu’il  eft  des  peuples  injuftes*  il  ne  s’enfuit 
pas  que  vous  deviez  l’être.  L’europe  * qui  afpire  à 
la  liberté  * attend  de  vous  de  grandes  leçons , 
vous  êtes  dignes  de  les  lui  donner.  Que  ce  code 
que  vous  allez  former  , foit  le  modèle  de  tous  les 
autres,  & qu’il  n’y  relie  aucune  tache*  Mais  Ü 
les  exemples  peuvent  êtres  cités*  imitez,  Meilleurs* 
Celui  de  ces  généreux  américains  qui  ont  mis  à 
la  tête  de  leur  code  civil  la  maxime  facrée  de  la 
liberté  univerfelle  des  religions  ; de  ces  Penfylva- 
mens , qui  ont  déclaré  que  tous  ceux  qui  adorent 
un  Dieu  * de  quelque  manière  qu’ils  Fadorent  * 
doivent  jouir'  de  tous  les  droits  de  citoyen  ; de 
ces  doux  & fages  habitans  de  Philadelphie  * qui 
Voient  tous  les  cultes  établis  ehe£  eux  * & vingt 
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temples  divers,  & qui  doivent  peut-être  à cette 
connoiffance  profonde  de  la  liberté,  la  liberté 
qu’ils  ont  conquife. 

Enfin,  îdefïieurs,  je  reviens  à mes  principes,  Olf 
plutôt  à vos  principes  ; car  ils  font  à vous  : Vous 
les  avez  conquis  par  yqtre  courage , & vous  les 
avez  confacrés  à la  face  du  monde , en  déclarant 
que  tous  les  hommes  naijjent  & demeurent  libres  & 
égaux* 

Les  droits  de  tous  les  françois  font  les  mêmes, 
tous  les  françois  font  égaux  en  droits. 

Je  ne  vois  donc  aucune  raifon  pour  qu’une  partie 
des  citoyens  dife  à l’autre:  je  ferai  libre , mais  vous 
ne  le  ferez  pas. 

Je  ne  vois  aucune  raifon  pour  qu’une  partie  des 
françois  dife  à l’autre  : vos  droits  & les  nôtres 
font  inégaux  ; nous  fommes  libres  dans  notre 
çonfcience , mais  vous  ne  pouvez  pas  l’être  dans  la 
vôtre,  parce  que  mous  ne  le  voulons  pas. 

Je  ne  vois  aucune  raifon  pour  que  la  patrie 
opprimée  ne  puiffe  lui  répondre  : peut-être  ne 
parleriez-vous  pas  ainli , fi  vous  étiez  le  plus  petit 
nombre  ; votre  volonté  exclufive  n’eft  que  la  loi 
du  plus  fort,  & je  ne  fuis  point  tenu  d’y  obéir. 
Cette  loi  du  plus  fort  pouvoir  exifler  fous  l’empire 
defpotique  d’un  feul , dont  la  volonté  faifoit  l’uni- 
que loi  ; elle  ne  peut  exifier  fous  un  peuple  libre , 
& qui  relpecte  les  droits  de  chacun. 

Non  plus  que  vous , Meilleurs , je  ne  fais  ce 
que  c’efl  qu’un  droit  exclufif  ; je  ne  puis  recon- 
naître un  privilège  exclufif  en  quoi  que  ce  foit  : 
mais  le  privilège  exclufif,  en  fait  d’opinions  & de 
Culte  , me  paroît  le  comble  de  l’injuftice.  Vous  ne 
pouvez  pas  avoir  un  feul  droit  que  je  ne  l’aie  ; fi 
vous  l’exercez,  je  dois  l’exercer;  fi  vous  êtes  libres. 


je  dois  être  libre;  fi  vous  pouvez  profefTer  votre 
culte , je  dois  pouvoir  profefTer  le  mien  ; fi  vous 
ne  devez  pas  être  inquiétés , je  ne  dois  pas  être 
inquiété  ; &c  fi , malgré  l’évidence  de  ces  principes  y 
vous  nous  défendiez  de  profefTer  notre  culte  com- 
mun, fous  prétexte  que  vous  êtes  beaucoup,  6c 
que  nous  fommes  peu,  ce  ne  feroit  que  la  loi  du 
plus  fort  ; ce  feroit  une  fouveraine  injuftice , 
vous  pécheriez  contre  vos  propres  principes. 

Vous  ne  vous  expoferez  donc  pas , Mefîieurs  , 
au  reproche  de  vous  être  contredits  dès  les  premiers 
momens  de  votre  légiflature  facrée  ; d’avoir  déclaré,- 
il  y a quelques  jours , que  les  hommes  font  égaux 
en  droits , 8c  de  déclarer  aujourd’hui  qu’ils  font 
inégaux^  en  droits  ; d’avoir  déclaré  qu’ils  font  libres 
de  faire  tout  ce  qui  ne  peut  nuire  à autrui , &c 
de  déclarer  aujourd’hui  que  deux  millions  de  nos 
concitoyens  ne  font  pas  libres  de  célébrer  un  cultè 
qui  ne  fait  aucun  tort  à autrui. 

Vous  êtes  trop  fages,  Mefîieurs,  pour  faire  de 
la  religion  un  objet  d’amour-propre,  & pour  fubf- 
tituer  à l’intolérance  d’orgueil  &:  de  domination, 
qui , durant  près  de  quinze  fiècles  , a fait  couler  des 
torrens  de  fang,  une  intolérance  de  vanité.  Vous 
ne  ferez  pas  furpris  de  ce  qu’il  eft  des  hommes 
qui  penfent  autrement  que  vous  , qui  adorent  Dieu 
d’une  autre  manière  que  vous,  & vous  ne  regar- 
derez pas  la  diverfité  des  penfées  comme  un  tort 
qui  vous  eft  fait.  Inftruits  par  la  longue  & fanglantè 
expérience  des  fiècles , inftruits  par  les  fautes  de 
vos  pères  tk  par  leurs  malheurs  mérités , vous 
direz  fans  doute  i il  eft  temps  de  dépofer  ce  glaive 
féroce  qui  dégoutte  encore  du  fang  de  nos  conci- 
toyens ; il  eft  temps  de  leur  rendre  des  droits  trop 
long-temps  méconnus  ; il  eft  temps  de  brifer  les 


barrières  inj liftes  qui  les  féparoient  de  nous,  & dé 
leur  faire  aimer  une  patrie  qui  les  profcrivoit  & 
}es  diaffoit  de  fon  fein. 

Vous  êtes  trop  fages,  Meilleurs,  pour  penfer 
qu’il  vous  étoit  réfer  vé  de  faire  ce  que  n’ont  pu 
les  hommes  qui  -ont  exillé  pendant  fix  mille  ans, 
de  réduire  tous  les  hommes  à un  feul  même 
culte.  Vous  ne  croirez  pas  q&’il  étoit  réfervé  à 
l'affembîée  nationale,  défaire  difparoître  une  variété 
qui  exifta  toujours , ni  que  vous  ayez  un  droit 
dont  votre  Dieu  lui-même  ne  veut  pas  faire  ufage. 
Je  fupprime , Meilleurs , une  foule  de  motifs 
qui  vous  rendroient  intéreflans  &:  chers  deux 
millions  d’infortunés.  Ils  fe  préfenteroient  à vous 
teints  encore  du  fàng  de  leurs  pères , ils  vous 
montreroient  les  empreintes  de  leurs  propres  fers. 
Ma  patrie  eft  libre  , & je  veux  oublier  comme 
elle  , 6ç  les  rpaux  que  nous  avons  partagés  avec 
elle , êc  les  maux  plus  grands  encore  dont  nous 
avons  été  feuls  les  vi&imes.  Ce  que  je  demande, 
ç’eft  qu’elle  fe  montre  digne  de  la  liberté  , en  la 
diftnbuant  également  à tous  les  citoyens,  fans  dif*- 
tin&ion  de  rang , de  naiffance  de  religion , &£ 
que  vous  donniez  aux  diffidens  tout  ce  que  vous 
prenez  pour  vous- mêmes. 

Je  conclus  donc  , Meilleurs  , à ce  qu’en  atten-» 
dant  que  vous  iîatuiez  fur  l’abolition  des  loix 
concernant  les  npn-çathoîiques  , Sc  que  vous  les 
ailimiliez  en  tout  aux  autres  françois , vous  faiîiez 
entrer  dans  la  déclaration  des  droits  cet  article  : 

* Tout  homme  eft  libre  dons  fes  opinions  ; tout 
fiçoyen  a le  droit  de  prof  effet  librement  fon  culte , fy 
ml  m peuî  étrç  ifiquUtç  à çaufç  de  fa  religion 
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Apres  avoir  fini  , V auteur  de  l'opinion  ajouta  cet 
paroles  ; 

MESSIEURS, 

J’efpère  de  ne  m’être  pas  attiré  la  défaveur  de 
l’affemblée , Forfqu’obligé  par  mon  cahier  d’expri- 
mer le  vœu  de  mes  eommettans,  je  vous  ai  demandé 
la  liberté  du  culte  pour  une  nombreufe  partie  de 
vos  concitoyens , que  vos  principes  appellent  à 
partager  vos  droits.  J’ai  cru  même  devoir  à la 
dignité  touchante  de  leur  caufe  , de  dépouiller  un 
infiant  le  cara&ère  augufte  de  repréfentant  de  la 
nation , que  j’ai  l’honneur  de  partager  avec  vous , 
pour  prendre  en  quelque  manière  celui  de  fupphant. 
Il  me  ferpbloit  que  les  maximes  que  nous  avions 
entendu  rappeller  dans  cette  féance  avoient  rendu 
néceflaire  ce  langage,  & que  je  devois  intéreffer 
votre  humanité  par  le  fentiment,  après  avoir  effayé 
de  la  convaincre  par  la  raifon. 

J’ai  cependant  une  obfervation  importante  a 
ajouter:  c’eft  que  le  culte  libre  que  je  vous  demande, 
eft  un  culte  commun.  Tout  culte  eft  néceffairement 
un  culte  de  plufieurs.  Le  culte  d’un  feul  eft  de 
l’adoration  , c’eft  de  la  prière.  Mais  perfonne  de  vous 
n’ignore  que  nulle  religion  n’a  exifté  fans  culte, 
&:  qu’il  a toujours  çonfifté  dans  la  réunion  de  plu- 
fietirs.  Des  chrétiens  ne  peuvent  pas  le  refufer  à 
des  chrétiens,  fans  manquer  à leurs  propres  prin- 
cipes, puifque  tous  croient  à la  nécelîxté  du  cuite 
en  commun. 

J’ai  une  autre  obfervation  non  moins  importante 
a faire  : c’eft  que  l’idée  d’un  culte  commun  efi  un 
dogme,  un  article  de  foi,  Ç’çft  donç  une  opinion 
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religieufe  , dans  toute  la  jufteiïe  de  l’expreffion,  Il 
efl  donc  impoffible  de  priver  les  non-catholiques  de 
leur  culte  ; car  il  vous  eft  impoiîible  de  gêner  la 
liberté  de  leurs  opinions, 

FIN 
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